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L'interrogatoire et déposition faicte a un nommé 
Jehan de Poltrot^ sojr disant seigneur de 
Merejr, sur la mort de feu monsieur le duc de 
Gujrse, 

Nouvellement imprimé à Paris. 

Ai^c privilège, 

i563 '. 



Du 21* jour de février mil cinq cens soixante deux , 

Au eamp de SainctrHilaire , près de 

Sainct'Mesmin. 

Lardevant la royae mëreduroy, MM. le 
[cardinal de Bourbon, duc d'Estampes^ 
^ prince de Mantoue, comte de Gruyères, 
lâeigoeura de Martigues^ de Suisac, de 
Cïpîèrre, de Losse, et Tevesqne de Lymoges, re*- 

1. Cet interrogatoire, où, comme on le Terra, Coligny 
foi tris énergiqoement charge par le coupable, qui Tae- 
eusa d'avoir été aon principal instigateur, donna lieu aune 
■épHque de la part de ramiral ; en Toici le tXvmRespmus 
à l'iMUrrêgatûire qu'on 4U avok esté feii è un nommé Jssm. 
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$ L'Interrogatoire 

Bpeciivement tous conseillers du roy et chevalière 
de son ordre, presens, a esl6 amené Jehan de Pol- 
trot, soy disant sieur de Merey, natif du pays d'An- 
goumois, en la seigneurie d'Âubeterre S aagé de 
vingt-six ans ou environ ; lequel, admonnesté qui 
Ta suscité de donner le coup de pistole dont M. le 
duc de Guyse fut attaint et frappé jeudy dernier, 
quel estoit son but et intention, ou de ceux qui J'a- 
voient induit à ce faire, et quels deniers il en a 
pour ce faire receuz et espère en recevoir, a dit 
et confessé , se mettant à genoux devant la dite 
dame et luy demandant pardon, ce que s*ensuyt : 

C'est assavoir, qu'environ le mois de juing ou de 
juillet dernier, le prince de Condé estant à Orléans 



ie Poltrot, toy-disant seigneur de Merey^ eur la mort du feu 
due de Guyse, par M. de ChasHUon^ admintl de France^ et a»- 
tres nommez audict interrogatoire , avec autre plus ample de^ 
claration dudit seigneur admirai , quant à son faict particn-» 
liefj sur certain» poinets desquels aucuns ont voulu tirer des 
conjectures mal fondées» Brantôme connut cette Response ; il 
en parle ainsi dans sa Vie du duc de Guise^ lorsqaMl arriva 
aii crime de Poltrot : « M. Padmiral , dit-il , s'en excusa 
fort , et pour ce en fit une apologie repondant k toutes les 
dépositions dudit Poltrot, que j'ai tue imprimée en petites 
lettres communes... là où plusieurs trouyoient de grandes 
apparences en ses excuses, qu'ils disoient être bonnes; 
d'autres les trouYoient fort palliées... » (Edit. du Panthéon 
IIK^air^ 1. 1, p. 435.) 

1. « Ce maraud, dit Brantôme, estoit de la terre d'Au- 
beterre, nourri et esleté par le vicomte d'Aubeterre, lor8<¥ 
qu'il estoit lugHif à Genève, faiseur de boutons de som me* 
tifir, » 
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]>B POLTROT. 7 

et le seigneur de Soobize en sa compagnie , duquel 
il est serviteur, il s'en alla audit Orléans ^. 

Auquel lieu le seigneur de Feuquères, le jeune 
gouverneur de Roye et le capitaine de Brion* s*a- 
dressèrent à luy, et luy dirent qu'autrefois ils l'a- 
voyent cogneu homme d'exécution et entreprinsc , 
et que, s'il vouloit entendre à faire une bonne entre- 
prinse qui toumeroit au service de Dieu , à l'hon- 
neur du roy et soulagement de son peuple, il en 
seroit grandement loue et estimé. Et les ayant ice* 
luy confessant requis de se descouvrir davanUge 
et luy faire ouverture de quelle entreprinse ils en^ 
tendoyent parler, les asseurant que de sa part il 

1. Ici commencent les répliques de ramiral. Il répond 
« en vérité et comme devant Dieu , qu'il ne sçait quand le 
dit Poltrot arriva au dit Orieans , ni quand il partit , et n'a 
souvenance de jamais Tavoir veu , ne en avoir ouy parler 
en sorte quelconque , jusques au moys de janvier dernier, 
par l'occasion qui sera dite cy-après. » Selon Brantôme, 
c'est M. d'Aubeterre qui , reconnoissant parla plus noire 
ingratitude le service que lui avoit rendu M. de Guise, lors- 
qu'il Tavoit sauvé du supplice des conjurés d'Amboise, avoit 
gutdtiy prieké et animé Poltrot. C'est lui encore qui l'avoit 
présenté à M. deSoubise, son beau-frère, a qui étoit gou- 
verneur de Lyon pour les huguenots ». 

9. L'amiral, dans sa réponse, nie que Brion, mort de- 
puis au service de Guise, lui eût jamais parlé de Poltrot ; 
mais, quant k M. de Feuquères, il avoue avoir bien sou- 
venance « qu'environ la fin de janvier dernier, et non ja- 
mais auparavant, il luy dit, en parlant dudit Poltrot fraia- 
chement arrivé de Lyon, qu'autrefoys il l'avoit cogna 
homme de service durant la guère de Picardie p, ce qui fut 
I qu'il consentit à l'employer. 
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• L'lffTBBfta<S^A16IRB 

seroit loosjoors prest de iaîre un hm serriee au 
roy, cognoissanssa bonne volonté, ils le remlrem à 
M. Tadmiral et luy dirent qu'il luy feroit plus am- 
plement entendre le propos qu'ils luy aTOyent tou- 
ché. 

£t de fait, deox ou trois jours après, les dits 
Feuquères et Brion le presemërent au dit seigneur 
de ChasliUon, admirai, estant logé au dit Orléans* 
près la maison du prince de Condé , et estoit pour 
lors le dit seigneur de Chastillon en une salle basse 
dessous le dit logis; et après que les dits Feuquères 
et Brion l'eurent présenté au dit seigneur de Chas^ 
tillon, il commanda à tous ceux qui estoyent en sa 
salle de se retirer, ce qu'ils feirent. Et mesmes les 
dits Feuquères et Brion s'en allèrent, et demeura 
seul avec le dit seigneur de Chastillon, qui kiy de« 
manda, en telles paroles ou semblables, s'il vouloii 
prendre la hardiesse d'aller au camp de M. de Guyse 
(estant lors le camp du roy, que le dit sieur de 
Chastillon appelloit le camp de H. de Guyse, près 
de Bogency), et que, s*il entreprenoit d*alier au dit 
camp pour l'effet qu'il luy declareroit, il feroit un 
grand service à Dieu, au roy et à la republique; et 
luy ayant iceluy confessant demandé de quelle en* 
treprinse il enteodoit parler, il luy dist que, s'il vou- 
loit entreprendre d'aller au dit camp pour tuer le 
sieur de Guyse, qui persecutoit les fidèles, il feroit 
un œuvre méritoire envers Dieu et envers les hom- 
mes; oyant lesquels propos, qui luy sembloyent 
passer outre ses force et puissance, il dist au sei- 
gneur de Chastillon quil n'eust osé entreprendra! si 
grande charge. Ouye laquelle responcCi le dit sei- 
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gneurde Ghastillon ne Ten pressa daTaatage, mais 
le pria de tenir ce propos secret et n'en parier à 
personne «. ' 

Et depuis, ie dit seigneur de Soubize partant de 
la dite ville d'Orléans pour s'en aller à Lyon, et ice- 
luy confessant raccompagna, et y demeura conti- 
nuellement avec luy, jusques environ quinze jours 
après que la bataille fut donnée près Dreux*. 

1 . A tout ce long paragraphe Tamiral répond : « Le con- 
tenu de cest article esi entièrement faux et controuté. » 11 
4*élève ensuite contre ceux qui ont dicté « oeste déposition 
à ce povre confessant », et la meilleure preuve qu-il trouT» 
des ittsUgationt auxquelles PoUrot a été en butte et qui 
l'ont poussé à « ne rien obmettre qui pût le charger », c'est^ 
dit-il ,r CI qu^en toute cette confession , luy amiral de Coli- 
gny n'est appelé que le seigneur de Ghastillon , qui est un 
nom qu'il ne desdaigne point ; mais tant il y a que cela 
monstre clairement de quelle boutique est sortie cette con- 
fession , attendu qu*il n*est ainsi appelé en pas un lieu dé 
ce royaume ni ailleurs, sinon par ceux qui prétendent par 
tels artifices le despouiller de Testât et degré qui luy ap- 
partient. » L'amiral trouve aussi un étrange mauvais vou- 
loir dans ces mots : « estant lors le camp du roy, que le 
dit seigneur de Chastillon appelle le camp de M. deGuyse,, 
près Baugency ». Coligny avoit la prétention de croire que, 
c'étoit son armée qui étoit Tarmée royale ; aussi , dans 
VEpiêtre placée en tête de cette Reêponte^ s'étoit-il qualifié 
iiculenant en Varmée du Roy ions la charge de Jf • ie prince 
dfi Condé. Les paroles dites par Poltrot tendoient k changer, 
les rôles, puisqu'en faisant de M. de Guise le seul chef des 
troupes du roij elles le posoient, lui, en rebelle. C'est 
pourquoi cette partie de la déposition lui tenoit tant au 
cœur. 

a. a Le dit seigneur admirai ne sait riea de tout cela »» 
^it ta Reifimee^ 
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10 LlNTEIlROGÀTOtRB 

Que le dit seigneur de Chastillon eserivit an dit 
seigneur de Soubize estant au dit lieu de Lion quHl 
eust à luy envoyer iceluy confessant*. Et de foii 
iceluy seigneur de Soubize le depescha pour aller 
par devers le dit seigneur de Chastillon, et luy bailla 
un paquet à porter, sans luy communiquer ce qu*il 
escrivoit au dit seigneur de Chastillon; et estant ar« 
rivé près la ville de Celles , en Berry, en un lîeit 
nommé Villefranche, il y trouva le dit seigneur de 
Chastillon, auquel il présenta ledit paquet*, et» après 
ravoir veu, il luy commanda de Taller attendre au 
dit Orléans, ce qu*il feit*. 

£t quelque temps après le retour du dit seigneur 
de Chastillon au dit Orléans , s'cstant présenté au 
dit seigneur de Chastillon pour entendre sa volonté, 
il demanda s*il luy souvenoit du propos qu'il luy 
avoit tenu Testé précèdent; et luy ayant fait re- 
sponse qu'il s'en souvenoit très bien, mais que c'es- 

1. Noutelle dénégation de Coligny. Plusieurs fois, il est 
vrai y il a écrit à Lyon, b H. de Soabise; « mais, sur ta 
vie et sur son honneur, il ne se trouvera que jamais il ait 
escrit qu^on luy envoyast le dit Poltrot, lequel il ne sache 
avoir jamais veu ni cogneu auparavant, et ne pensoit au- 
cunement à luy. » 

3. « Le seigneur admirai est memoratif qu^il est ainsi ; 
mais tant s^en faut que ce fiist pour employer le dit Pol- 
trot au fait dont il est question ; au contraire , le dit sei- 
gneur de Soubize mandoit qu'on le luy renvoyast pour ce 
qu'il estoit homme de service, comme les lettres en feront 
foy. » 

3. « Le dit admirai , dit la Retpentey ne le renvoya point 
à Orléans, mais luy donna congé d'y aller, pour ce qu'il 
disoit y avoir affaire. » 
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BB POLTROT. Il 

foit une chose trop hasardeuse , le dit seigneur de 
Chastillon luy dist que, s'il vouloit exécuter la dite 
éntreprinse, il feroit la chose la plus belle et la plus 
honorable pour le service de Dieu et le bien de la 
république qui fut onques faite, et s'efforça de luy 
donner courage et hardiesse pour exécuter la dite 
entreprinse, dont de rechef il se voulut excuser. 
Vais à rinstant survint Théodore de Besze et un 
antre ministre de petite stature, assez puissant, 
portant barbe noire; lesquels luy firent plusieurs 
remonstrances, luy demandans s'il seroit pas bien 
heureux de porter sa croix en ce monde, comme le 
Seigneur Tavoit portée pour nous; et, après plusieurs 
autres discours et paroles, luy dirent qu'il seroit le 
plus heureux homme de ce monde s*il vouloit exé- 
cuter Tentreprinse dont M. Tadmiral luy avoit tenu 
propos , parce qu'il osteroit un tyran de ce monde , 
pour lequel acte il gaigneroit paradis et s'en iroit 
avec les bien heureux, s'il mouroit pour une si juste 
querelle. Desquelles remonstrances iceluy confes- 
sant se laisse persuader , et dit au dit seigneur de 
Chastillon, qui estoit présent et assistant à tous les 
dits propos des dits ministres, qu'il feroit donc la 
volonté de Dieu , et s'en iroit au camp du dit sei-* 
gneur de Guyse pour s'efforcer de mettre la dite 
entreprise à exécution , dont il fut fort loué et es- 
timé, tant par le dit seigneur de Chastillon que les 
dits ministres ; et luy dirent qu'il n'estoit pas seul 
qui avoit fait de telles entreprises, parce qu'il y en 
avoit plusieurs autres qui avoyent entrepris sem- 
blables charges; et mesme le dit seigneur de Chas- 
tiUoit luy dist qu'il y avoit plus de cinquante autres 
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gentils-hmnniès de bon lieuqdi'Iiiy avoyëntproifiis 
de mettre à effect autres semblables entt^rises; et 
luy feit à riostant bailler vingt eeas par «m argen-»- 
tier paur venir au camp de Messa^ ^, où l4>fs estoit 
le dit seigneur de Guyse ,' afin de penser «et atdriser 
les moyens comme il pouvoit venir à bout de la dite 
entreprinse^. 

1. Hessas est une commune de rarrondissemeut d^Or- 
léans, canton de Beaugency. 

a. A tout cela ramiral réplique afec beaucoup d^indigna- 
(îon. MHintes fois, pendant ces « derniers tumultes », il a 
su des gens quî touloîént tuer M. de Guise, et toujours « il 
les en a desnieus et destoumet », connue peut même savoir 
M«»« de Guise» « laquelle il en a suffisamment adTertie en 
temps et lieu ». -r- Remarquons , en passant, que ce der^ 
nier fait est attesté par RramAme. — Quand il a su pour- 
tant que H. de Guise et le maréchal de Saint-André 
« avoient attitré certaines personnes » pour tuer le prince 
de Coudé et M.dUndelot, son propre frère, il avoue qu'il 
n'a cherché à détourner ceux qui disoient « qu'ils iroient 
tuer M. de Guyse jusque» en son camp ». ÏI s'est contenté 
<te ne pas les y induire et solliciter par paroles , argent ou 
promesses. Pour ce qui est des vi tgt éens donnés k Poltrot, 
il reooD&ott qu'à Bon dernier retour à Oriébns, délibérant 
de remployer « k savoir des nouvelles du camp des enn^ 
mys », il lui fit délivrer cette somme, mais « sans luy tenir 
autre langage ny propos ». Tavannes confirme ce fait : 
« L'admirai avoue , dit-il , luy avoir donné argent pour 
espion, non pour assassin ». (Mémoires y coll. Peu'tot, i'* 
série, t. a4, p. agS.) Poltrot d'ailleurs n'inspiroit pas 
grande confiance à raniral. Il M sembloit qu'il avoit des 
BMyens tropftdles pour èÉtrer au ^mp etinemi ; il l'avolli 
même fait renurqner à M. de anmtfoftt. Qviiit IrBke, 
ÇoUgny te défisad eemme lûHBémev Ufr meatM dé Vasaii 
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" Lesquels viogt o^us il receut et s^en viot an dit 
campde Messas, où il se présenta au dit sieur duc 
de Guyse, et luy dtst qu'il se repentoit d'avoir porté 
tes armes contre le roy et qu'il se vouloit doresna* 
yaïut rendre. à luy. Ceqqe le dit seigneur duc de 
Guyse print en bonne part et luy dist qu'il estoit le 
bien venu; et quand le dit seigneur duc de Guyse 
se partit du (Kt Mesias pour s'en aller à Blois , icc- 
luy confessant y alla et retourna avec luy *. 

£t quelques jours après il retourna au dit Orléans 
par devers le dit seigneur de ChastUlon» et s'efforça 
de s'excuser envers luy d'entreprendre .une si grande 
charge, parce que ]e djt seigneur duc de Guyse nV 
voit accousUiœé de sorlir de sa maison uns estre 
biea accompagné; Mais le dit seigneur de Cht^til- 
Ion luy renforça le courage plus que devant et luy 
dist qu'il sçavoit bien* ce qu'il luy avoit promis , et 
qu'il ne falloit point qu'il usast d'aucune excuse. Et 
d'abondant luy fist faire plusieurs remonstrances 
par le dit de Besze et l'autre ministre qui luy en 
avoit premièrement parlé, qui luy troublèrent tel-^ 
lement Fesiprit et Pentendement qu'il s'accorda ft- 

ne Ta pas poussé aux représailles sanglantes. « Il n'a ja- 
mais été d\ulVis<de pnseeder contre le dit sieor de Guyse 
que par voye de Justice ordi'nalrei; » Il a sans doute de- 
mandera IHeuqnMPMcbangefttleeœnr ou qu'il en délirràt 
le royaume ; mais ^ ' ses lettres k H"*" de Ferrare sont U 
pour ea faire foi , jamai»^ se» désirs ne sont allés |4us loin. 
1* « Ledit seigne1l^ -admirai croit qu'il est ainsy, d^au- 
tant que le dit Pohrot Iny fit ce mesme rapport, non pas à 
Orléans, Ikoa il ne le vit oncques*.., mais dans on lien 
appelé Nenfrilie. » • 
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faire œ qu^ils youdroyent. Et pour le eoBfiBrmer'ea 
ceste mauvaise opinion, le dit aeignear de Chastil^ 
Ion luy bailla luy-mesme cent escus boI dedans an 
papier pour acheter un cheval si le sien n^estoit as- 
sez bon pour ae sauver après avoir fait le coup* { 

u. L'amiral ne nie pu cette nontelle aomaede ceattaa 
donnée à Poltrot, mai»» comme il Ta d^à 4it tout à ITieure^ 
et comme Ta répété TaTannes , c'est pour son service d'es«> 
pion, et non pour autre chose, qu'il le paya ainsi ; « L*ayant 
ouy, dit la Respome^ le seigneur admirai jugea qu'oa 
s^en pouYoit sertir pour entendre certaines nouTcUes du 
dit camp ; et, pour ceM efbct, luy delirra les cent eseur 
dont il est question , Unt pour se mien monter qo* pour 
faire les diligences requises en tels adTcrtissements. » Vtf 
mirai ne s'en tient pas à cet ateu, la mémoire ki est 
complètement retenue, et il ajoute: « Datantage, le dit 
seigneur admirai est bien recors maintenant que le dit 
Poltrot s'avança, luy faisant son rapport, jusques à luy 
dire qu'il seroit aise de tuer le dit seigneur de Gnyse. 
Mais le dit seigneur admirai n'insista jamais sur ce propos, 
d'autant qu'il l'estimoit pour chose du tout frivole, et sur 
satie et sur son honneur n'ouvrit jamais la bouche pour 
Tinciter à l'entreprendre. » S'il folloit en croire Brantôme, 
Tentretien de l'amiral avec Poltrot ne se seroit pas tout 
à fait passé ainsi. L'amiral auroit chargé Chastelier,. 
« grand conadent de M. de Soubizeet habil homme », de 
lui faire envoyer le gallani par son patron, mais sans dir» 
qu'il le mandoit lui-même, et surtout sans laisser penser 
qu'il le désirolt voir pour lui commander de faire le coup. 
Tout ce que vouloit l'amiral, c'est que Polurot lui donnftt 
h lui-même assurance de son zèle, afin qu'il sût, sans au- 
tre explication, ce qu'il devoit en attendre. Tout se fit ainsi 
qu'il l'espéroit, « car, dit Brantôme, après qu'il (Poltrot) 
luy eust représenté ses lettres et que mon dict sieur l'adn . 
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i eeat escus iceluy confessant reoeut, et s*en 
vint au dit camp de Massas pour adviser les moyena 
de meure à fin la dite entreprise^. 

mltttl les tast lues devant luy, il loy dist : « C'est H. de 
« Soubize qui m'eecrit , et me mande comme tous avez 
« grande envye de bien servir la religion. Vous soyez 
« bieQ Tenu. Servez la donc bien. » Brantôme ajoute : 
« M. Tadmiral n'avoit garde , disoit-on , de se confier en 
ée maraud , malostru et trabistre, car il sçavoit bien que 
nal luy en prendroit s'il estoit pris et descouTert , et que 
tels marauds et trabistres , en leur desposition , gastent 
tout et se desbagouUeut, et disent plus quil n'y en a quand 
Ms sont pris. Voilà pourquoy M. Tadmiral fut fin et astuce 
danser de telle sobres paroles à Tendroit de ce maraud ; 
mais usant de ceste-là, il faisoit comme le pasteur auquel 
les veneurs ayant demandé s'il avoit veu le cerf qu'ils cbas- 
aoyenty luy, qui Tavoit garanty dans sa grange, soubs 
bonne foy, il leur dlst et cria tout baut, afin que le cerf 
qui estoit caché Tentendist, qu'il ne TaToit point veu, en 
le jurant et l'affirmant ; mais il leur monstroit avec le doibt 
^X autres signes là où il estoit caché , ^t par ainsi il fut 
pris. » 

1. Dans Ventre plus ample déclaration , mise à la suite de 
la RespoMe^ l'amiral revient encore sur les cent écus don-' 
nés à Poltrot et rapporte l'entretien qu'il y auroit eu entre 
eux : « Il dit au dit Poltrot qu'il faloit qu'il s'en retournast 
en toute diligence pour le tenir adverty de ce que feroit ledit 
seigneur de Guyse,lequel luy fist response qu'il le feroit vo- 
lontiers, mais qu'il n'estoit pas bien monté. Lors luy fut dit 
par M. l'admiraj : « Je voudroye avoir quelque bon cheval , 
je le vous bailleroye;maisil ne m'est pas demeuré un seul 
bon courtaut, je les ai tous donnez à ceux que j'ay envoyés 
en Allemagne, devers M.Dandeiot, mon frère. » 11 luy fit res- 
ponse que s'il avoit de l'argent il en trouveroit bien. Lors le 
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Et depuis le dit sieur de Guyse estant venu wnc^ 
Farmëe en ce lieu de Sainct-^Hllaire après Sainct*' 
Mesmin, il le suivit, ayant acheté du seigneur de la 
MauYoysinière* un cheval d*£spaigne au dit lieu de 
Hessas, moiennant la somme de cent eseus qip'il lui 
bailla avec le courtaut sur lequel il estoit monté aa« 
paravant. Et fut pour quelques jours logé au chas^^ 
teau de Comeil *, distant de deux ou trois lieues du 
dit camp de Sainct-Hilaire, différant d*executèr la 
dite entreprise jusques à ce qu'il yid qu'on pressoif 
fort ladite villed'Orléans et qu'on faisoit tous efforts 
de la prendre'; et craignant lors que plusieurs des 

dit seigneur admirai luy dit : « Qu'il ne tienne point kVtr-^ 
gent, je vous en bailleray, mais adf ertiwex^moy soigneus»*' 
ment et diligemment de ee que fera M .|de Guyse, et si d*8d«« 
tenture tous tuez Tostre ctaoTal , je vous donnertj de Tar*- 
gent pour en avoir un autre. » 

1. C'est de La MauTissière qui! faut lire, comnie l'écrite 
Brantôme. Michel de Gastelnau de La Mauvissière, tout rè* 
comment de retour de Normandie, setrouToit en efTetators^ 
au siège d^Orléans, oti il étoit tenu de la part de M. de 
Brissac prier le duc de Guise d'abandonner cette entreprise ^ 
pour porter tout son effort vers Rouen, qui ma&quoifi de 
secours. Il atoit assisté à la prise du Portereau par Tannée' 
du duc. V. ses Mémoires, lit. 4, ch. 9, et Texeellente étude* 
de M. G. Hubault {Ambastode de Miekel de Cûtielnêu en 
XwyWtfrre, i856iin-8, p. ii-ia). * 

9. C'est le château de Comay, aujourd'hui détruit. Il ae 
trouToit en Sologne, à quatre lieues d'Orléans, prés de* 
nnimense plaine de Comay ou des Quatre^YenU , qui ser- 
tit, en iSi5, aux campements de l'armée de la Loire. On t^ 
là troute au midi du chemin de La Ferlé, l'un des six- 
quartiers qui formoient autrefois la paroisse d'Olitet. 

"5, Le Portereau étoit pris, ainsi que les tourelles qui^ 
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gens de bien qui y estoient fussent tuez et ssecages, 
ii resolud en son esprit de tenir la promesse; et 
|!iour ce faire , jeudy dernier, dixhuitiesme dé oe 
présent mois, après avoir disné en une mèlairi^ 
distant de demie lieue de la maison où est logé le 
dit seigneur duc de Guyse S ii luy vint en intention 
d*executer le dit jour la dite entreprise ; et de fait le 

étoreni la tête du pont. Restoit à s'emparer des lies ou 
mettes fortifiées sur lesquelles le pont étoitcomme àcbeifal. 
Cette défense emportée , la ville demeuroit presqo'à merci 
et n^eûi pas tenu longtemps. L*atiaque des ties étoit donc 
f^olue. « M. de Guyse , dit La Noue , avoit délibéré de lesi 
battre dem jours avecques vingt canons, puis y donner un 
fttfieux assaut. Et, comme elles n'estoient guère fortes, à 
uimaTis, il les eust emportées. » Mais Poltrotfit son coup, 
« ee qui , dit encore La Noue, troubla toute la feste... Cela , 
continue-t-il , rabattit toute la gaillardise et Tespoir des 
gens de guerre de Tarmée, se voyant privés d'un si grand 
chef; ensorte que la reyne, lassée de tant de misères et 
de morts signalées, embrassa la négociation de la paix. » 
1. Cette maison jest celle des Vallins, dans le quartier 
de Ganbray, à peu de distance du Rondon , Tune des plus 
ebarmantes tiUas qui soient assises sar les bords du Loi- 
ret. Le duc de Guise se trouvoit lëi tout près de son camp 
de Saint-Hilaire. L'église de ce nom , celle de Saint»Mes« 
min, et la maison des Yallias , forment en effet une sorte 
de triangle dont celle-ci est là pointe ; les chemins, qui se 
réunissent près de là et forment un carrefour dont il va 
être parlé, rendoient d'ailleurs au duc de Guise les^eomran» 
Bîcations faciles pour toutes les parties de -ce quartier. 
C'est dans la maison de Caubray, voisine de celle que le 
due habîtoit et où il mourut, que Catherine de Uédicis lo- 
geoit, avec le jeune roi etua tfutre de ses fils. C'est là qu*eDé 
elles dbêtê du parti prolcslavt réfiêfàa les prélintinàirNi 
Var.VHl. ( a 
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dit sieur de Guise passant la rivière de Lèret * pour 
s*eD aller au Portereau, il raccompagna et suivit 
jusques au dit Portereau ; puis 8*eii retourna par le 
pont et vilage d'OIivet, où sont logez les Suisses^ et 
vint attendre le dit sieur de Guyse au passage de 
la dite rivière de Leret, en intention, soit qu'il fust 
bien ou mal accompagné, d'exécuter son entreprise, 
comme il feit; et oyant une trompette qui sonnoit 
au retour du dit sieur de Guyse , quand il voulut 
entrer dedans le basteau pour passer Teau, il s^ap- 
procba de la rivière, et après que le dit sieur duc de 
Guise se fut descendu en terre, estant seulement 
accompagné d'un gentilhomme qui marchoit devant 
luy, et d'un autre qui parloit à luy monté sur un 
petit mulet, il le suivit par derrière, et approchant 

de la paix, qai fut, peu de temps après, ratifiée à Amboise. 
Le propriétaire du château fit mettre, en souvenir de ces 
événements , une inscription au-dessus de la porte de sa 
salle. Elle fut effacée, puis rétablie. La voici , telle que 
nous la trouvons dans la Description de la ville et des envi" 
font d'Orléans^ par Polluche et Beauvais de Préaux , p. 78 : 

Marmore barbtrico licet haad sit stractt . TÎttor, 

Haec domus , idcirco non tibi vilis erit. 
Hic prope Guisaeus dax Titae fata peregit; 

Hospea baie mater R«gia facta ca«a est. 
Rex eomitaUis eà cam fratre hœc teeta fubÎTit, 

ÛQiB eoioit memea ploa minus illa dnoa. 
Anrea de cœlo aed et banc pax venit in «adem , 

Praconum deciea bic celebrata tabia. 
ViUa prius Gaubrasa fuit, nuoc fœderis ara est : 

Pacem qnisquis amas , bonc venerare locam. 

. i..C*est la petite rivière du Loiret, qu'on trpuxe appe* 
lée en 1409 Lefrei, et en i5oo lerra. 
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de son dît logis en on carnefour^ où il y aplnsieurs 
chemins tournai» de costé el d'autre, il tira eontre 
luy sa pistole chargée de trois balles, de la longueur 
de six à sept pas, s'efForçaht de le frapper à Tes- 
paulle, parce quil pensoit qu'il fut armé par le 
corps*; et àVinstant picqua le dit cheval d'Espai- 

1. (( Au droict d*un cheniin eroisé, entre deax grands 
noyers sur le destour de main gauche, qui conduit à son 
logis , estant }h nty-heure de nuict. 9 {lettre de Viviqne tie 
Riei sur la mort du due de GuUe , Ardii? . cur., \^ série, 
t.5,p 176.) 

9. On ne pourra plus maintenant se méprendre sur lé 
lien oiile duc ftit blessé par Poltrot. Ainsi , il n*est pas vrai , 
comme ra dit Lottin dans ses Reehereheê hiêtoriquei iur Or- 
léauê , t. 1 , p. 44St «t comme nous le lisons dans un petit 
liYre d^aillenrs fort curieux , Quatre Jouredans Orléans, etc., 
p. lao, que la rencontre se fit entre Téglise Saint-Marceau 
et le pont Lazin, près d^Olitet , c*est-à>dire en de^ du Loi- 
ret ; au contraire, c'est bien an delà, vers SaincMesmin, à 
peu de distance du logis habité par le duc de Guise, « en un 
carrefour » très distinct iîUr la carte de Gassini , feàille 9 H. 
On ne s'y est pas trompé sur une gravure allemande qui pa- 
rut peu de temps après le crime. Le due y est représenté tout 
paès de sa maison. Les hommes du corps de garde sont soùs 
le» armes, à la porte ; la duchesse est b la fenêtre, qui salue 
son mari ; et Poltrot, arrivant derrière le duc, tout près du 
chemin qu'il va prendre après pours'enfiâr, Iftehe le rouet de 
son^pistolet;— ^ Sauf quelques détails topographiques qu'on 
vottdroit plus complets, le tout est très clairement Yaoonté 
par Brantôme : « Il (Poltrot) accompagna souvent M. de 
Gsise aree tons nous autres de 'son logis jusqnes au Por- 
tereau , ob tous les fours mon dit seigneur y alloit, et pour 
ce cfaerchoit toujours Toceasion opportune, jusques à celle 
qa'il trouva^ oa il fit le ooup, t»t elle itoit fort aisée, d'au- 
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g»e s«r lequel il esloH monlè, et se saova de Vitesse; 
passant par plusieurs bois taillis, et feit œste irait 
environ dix lieues de pais, pensant s*eslongner dé 
la ville d*Orlèans. Mais Dieu voulut qu*à robsenrttè 

lanl que le soir que mon dit seisoew toomoit, il •>« «•• 
lioit seul avec son ecuyer ou on autre, et cette fois avoH 
avec lay M. de Rostaing et venoit passer Teta du pont 
«le Saint-Uesmin, dans un petit bateau qui l'attendoit tous 
les soirs, et ainsy passoit avec deux chevaux et s>Bn alloiç 
a cheval -k son logis, qui estoit assez loin. "Estant snr un 
carrefour qui est assez connu, et trop pour la perte d*ttn 
si grand homme, Tautre, qui IHittendoit de guet à pena, 
luy donna le coup, et puis se mit à courir et crier :'« 1^- 
nez-le ! prenez-le! » M. de Guise, se sentant fort*blessé 
et atteint) pencha un peu, et dit seulement : « L*ob medtv 
A voit celle-là, mais je crois que ee ne sera rien. »'Et ateè 
on grand coeur il se retira en son logis , 0ù aussitôt il Ait 
pansé et secouru des chirurgiens, des meilleurs qui fusseoi 
en France.» -^ Le Maire, dans ses AntiquUet 4e ta witU 4'Or* 
téan»^ p. 335, dit que le duc fut tué dans son logis mSiiW) 
« en la maison des Vaslins, sur le eoustesn d^Olivet, te 
promenant avec la noblesse. » C'est une erreur compliquée 
d'une autre. Brantôme vient de nous dire que le dnc éloil 
presque seul , et , plus loin, nous donnant la raison de e^ 
isolement, il nous prouve que cç fut une des causes de W 
(acilitéavec laquelle le crime fut commis : « Ce qui est fort' 
à noter, dit-il, ce bon et brave prince, pour espargner 
d«uze cents francs à son roy, cela fut cause de sa m«rti 
car il me souvient.'que le bon homme M. de Serrée qtii es<*' 
toit alors financier en ceate armée et grand «ommlasaîre 
des vivres, secrétaire du roy et surintendant des fortitc»*»'< 
itons et magasins de France^ un très habile horamedefsw) 
métier..., que M. de Guyse aimoit fort..., lui reuMMii' 
qu'il devoit faire rhabiller le pont de Sttiift*rMe8miB,!q«i* 
ieroit «0 gr^ soalagemest pour Xwf^ ea altont 4t «enaat^ 
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de^laniiit il se deslonrnft de son diemin, et se vim 
rendre jusques au village d'Olivel dedans le corps 
4e garde des Suisses, où il luy fut dit par Tun des 
dils^isses ces mots : « Ho! wer do? » Entendant 
lesquels mots, il cogneut que c'estoit la garde des 
Suisses, et se retira en arrière picquant jusques au 
teiidemaio huit^ à neuf heures du malin, et cognois- 
sent que son cheval estoit las et travaillé > il se lo- 
fèà en une censé, où il se réposa jusques au len - 
demain, quU y fut trouvé el amcn6 prisonnier * ., . 

de Portereaii ë son bgis, et poar tout» sa noblesse qui IV 
a49olnik9gB0Jt,aaliea de la grande peine, fatigue, et grand 
tMW^e w>as fiûsions d'aller passer au pont d'Olivel , et 
qititee ne seroit qu^ii Tappetit de quatre à cinq cent escus. 
W»40 Irnyse luy dit : « Espargnons Targent de noslre roy, 
«il en a «aseit à faire ailleurs ; tout luy est bien debe- 
« sain , car> un chascna le mange et le pille de tous cos- 
«le». Nous nous passerons bien de ce pont; niairque j'aie 
«non petit bateau , c*est assez... » De sorte que si ce pont 
enst esté faïct à rappe.tit de peu» nous eussions toujours 
affDopipagné nostre gênerai par le pont jusque» à son logié, 
el ne lussions aUé faire ce tour et passer k la débandade k 
Olfvely et par ainsy luy très bien accompaigné, ce maraud 
B^uat jamais faict le coup, lequel seut très bien dire quVitt- 
livibeBt il ne Teust osé attaquer, que par ceste occasion 
qpi>4|erte& estait fort aisée. i> — L'év£que de Riez', dans sa 
IfllWi diitque le pont de Saint-Mesmin avoii été ainsi rovi^ 
^ par leSi pvotesuntft. 

. i^. Tout ce long paragraphe ne concernant en rien I*amt< 
ral^eo -Ht seulement dans sa réponse :« Gest article np^ 
partient particulièrement au dit Poltrot^ et pourtant on sVn 
iHnMUo-à luy, louant Dieu cependant, de tous juste juge- 
latat.^'-i'Les Jr^tftret de rc»aii»«t(eoll. Petitot; l'^série, 
u M^. te») eoiiftrmsat ea^que Paîtrai raeoaieid : « Iiuy, 
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Et sur ce que la dite dame Ta enquis si autres 
estaient consentans à la dite entreprise que le dit 
seigneur de Chastillon et le dit ministre, a dit qu*il 
ne luy avoii esté parlé par autres personnes que par 
le dit seigneur de Chastillon et le dit Besze et son 
compagnon, mais qu'il estime bien que le seigneur 
de La Rochefoucault en sçavoit quelque chose, d'au- 
tant que quand il arriva au dit lieu de Villefranche, 
près de la ville de Celle, le dit seigneur de La Ro- 
chefoucault luy faisoit bon visage et luy dit qu'il 
csloit le bien venu^ 

Et quand au prince de Coudé , estant sur ce en- 
quis , a dit qu'il n'a jamais cogneu qu'il fust particir 
pant de la dite entreprise, ne qu'il en sceust aucune 
chose , et pense en sa conscience qu'il n'en seeut 
jamais rien, mais au contraire, la première fois que 
le dit seigneur de Chastillon luy parla de la dite 
entreprise, luy demandant si c^estoit M. le Prince 
({ui la faisoit faire , le dit seigneur de Chastillon luy 
feit response qu'il n'avoit que faire de s'enquérir du 
dit seigneur prince de Condé '. Pareillement a dé- 
pensant se sauver et croyant ayoir faict vingt lieues, n^al- 
Toit fait que tourner, fut pris proche le quartier des Suisses, 
caché dans une grange. » Lottin [Reehereheê, t. i, p. 448) 
se guidant sur une relation manuscrite, dont, selon son 
habitude, il ne donne pas Tindication précise, dit aussi 
"en parlant de PoUrot : « Après ayoir erré toute la nuit, 
il se seroit réfugié dans une petite maison voisine, ob il 
auroit été pris par un secrétaire du duc de Guise, qui es- 
toit à sa recherche. » 

1. L'apiral nie de nouveau, tant pour lui que pour M. 
de La Rochefoucauld. 

a. L'amiral trouve en ceci une insinuation perfide; il y 
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claré qu'il ne luy en fut jamais parlé par le. seigneur 
d'Andelût ny le seigneur de Soubize ; ains, au con- 
traire, ayant iceluy confessant fait entendre au dit 
seigneur de Soubize les premiers propos qui luy fu- 
rent tenus par ledit seigneur de Cbaslillon, desquels 
il a cy dessus parlé , il luy dist qu'il n*y falloit aller 
par tel moyen, et que, si Dieu vouloit punir le dit 
seigneur de Guise, il le puniroit bien par autre voie 
sans user de telle manière de faire * . 

Et a le dit confessant adverti la dite dame de se 
tenir sur ses gardes, par ce que depuis que la bataille 
a esté donnée près la ville de Dreux, le dit seigneur 
de Chastiilon, ensemble tous les capitaines et sol- 
dats estant avec luy, luy portent mauvaise volonté, 
disans qu'elle les a trahis , parce qu'elle leur avoit 
promis devant Paris beaucoup de choses qu'elle ne 
leur avoit pas tenus * . 

Âdjoustant qu'il y avoit plusieurs personnages 
tant à la suitte de la cour qu'à la suitte de ce camp 
qui estoient envolez parle dit seigneur de Chastiilon 
pour exécuter pareilles et semblables entreprises; 
toutesfois n'a oui nommer les personnages que le dit 
seigneur de Chastiilon vouloit faire tuer, mais seu- 
lement en gênerai luy a oui dire qu'après que le 

reeonnott « Tariifice de ses ennemis, taschant par tous 
moyens à le séparer, et toute ceste armée, d'avec M. le 
prince de Condé, lieutenant gênerai pour le roy en icelle. o 

1. Ici, nouTelles dénégations de Tamiral, au nom de 
HM. de Soubize et Dandelot. 

3. Pour répondre à cette allégation mauvaise, l'amiral 
proteste de sa fidélité à la reine et la prend elle-même à 
témoin , « avec les services qull a faits par ci-devant ». 
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éi\ seigneur duc de Guise seroit lue, il feroil &li^ ;1^ 
semblable à lous ceux qui voudroient siiccessive;^^ 
ment commander à Tarmée, et aussi qu'il falloitfairc^^. 
mourir six ou sept chevaliers de Tordre , sans au- , 
trement les nommer, sinon quil a entendu tout . 
communément des capitaines et soldats estans au. 
dit Orléans qu'ils haioient fort monseigneur le duc 
de Montpensier et le sieur de Sansac , et que si le 
dit sieur de Guise estoit tué, ensemble les dits cbe- 
vailicrs ausquels ils portoient mauvaise volonté, ils 
viendroient puis après se soubmeltre sous la bonne 
grâce du roy, et feroient ce qu'il leur commande- . 
roit*. 

À dit davantage qu'estant en la dite ville du 
Blois avec le dit seigneur de Guise, pendant que le ;^ 
camp estoit au dit Messas, il trouva dedans les jar-^ 
dins du dit Blois, prés le roy, qui lors jouoit au pa- 
lemaille, un homme de moienne taille, aiant barbe 
rousse, portant chausses rouges, et un colet de cuir 
déchiqueté , qui avoit la pistole bandée en la main, ^: 
lequel autresfois il avoit vcu au dit Orléans en la; 
salle du dit seigneur de Chaslillon * . 

El outre qu'il a veu en ce camp quatre person- 
nages bien montez qu'il n'a peu autrement nommer ; 
mais en les voiant il les recognoislra , lesquels es^ - 
toient en la salle du dit seigneur de Chastilkm ' 
quand il parla à lui la dernière fois, et lui demanda 

k'.cLe dit seigneur admirai respond à cestariicle connue 
du précèdent. » ,,. 

t. « Le dit seigneur admirai ne sait ce que le dit Poltrot ,^ 
a peu voir b Blois, et n*ea doit aussi respondre. » i^ 
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î€«liîi seigneur de Cbàstillon sH voulolt se faire cô- 
gndistre aus dits personnages, lesquels luy avoyent 
promis d^execttler d'autres entreprises; maisiceloi 
confessant, eraigRaBld'estre descouvert, priaiceluî 
sdgneur de Chastillon de ne le descouvrir envers 
eux, et a dit qu'en hiy donnant liberté de se pour- 
mener par ce camp il espère les montrer et ensei- 
gner*. 

Enqùis ce que le ditseigneurde Chastillon, partant 
d'Orléans pour aller au pais de Normandie, avoit en- 
trepris de iaire et exécuter, a dit qu1l avoîl enlrepris 
de s'aller joindre avec les Ânglois et les amener au 
dit lieu d'Orléans, et qu'il promit, à son partement, an 
dit seigneur d'Andelot, son frère, que si le dit sei- 
gneur duc de Guyse s'efforçoit de venir assiéger la 
dite ville d'Orléans, il viendroit à son secours et s'et^ 
forceroit de Juy donner une bataille^. 

Davantage, enquis de la forme de la mort du feu 
màreschal de Saint^Ândré , et en quelle manière il 
avoit esté tué, a dit qu'il ouyt dire, au dit Orléans, à 
plusieurs gentils-hommes, que d'autant que le dit 
seigneur maréchal de Saint-André avoit première- 

\, L^amiral ne s^oppose point à ce que demande iei Pol- 
trot* « il vent bien qu'on le laisse poonnener par le camp, 
t¥(ie bonne et seure garde. » 

ji« Coligny retrouye \k encore la mauTaise pensée des 
gens qui veulent le perdre; « mais, dit-il, ils devoyent 
plutôt enquérir de ces choses par quelques autres de son 
conseil que par le dit Poltrot. » Us auroient su alors « qu*il 
aimeroit mieux mourir que de vouloir penser à faire en- 
treprise contraire au devoir d*un vray et loyal siget et ser« 
lîteur de Sa tf^jesté. » 
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ment donné sà foy à un jeune gentil-homme qui est 
de haute stature, portant une petite barbe blonde 
ou rousse , et depuis pour la seccmde fois il avoit 
donné -sa dite foy au prince de Portian, le dit gentil- 
homme auquel il avoit premièrement donné sa foy 
le tua et luy donna un coup de pis tôle. 
Et plus n*a dit , et a signé à la minutte ^ 

1. a Si, dit la Btèpotue^ le dit Poltrot, ou pour crainte 
de la mort, ou par autre subornation, a persisté en ses 
confessions fausses et controuvées, à plus forte raison le 
dit seigneur admirai et ceux qui par icelles sont chargez 
avec luy persistent en leurs responses , qui contiennent la 
pure et simple vérité. » L'amiral demande ensuite qu'on le 
confronte avec Poltrot. Il a récusé le Parlement et autres 
juges qui se sont manifestement déclarés ses ennemis « en 
ces présents tumultes » ; mais qu'on attende la paix , que 
Poltrot, jusque là sûrement gardé <f en lieu où il ne puisse 
être intimidé ni suborné », soit mis alors en présence de 
l'amiral, par ce moyen le tout pourra être « vérifié et 
vuidé par des juges non suspects ». Si , au contraire , on 
procède aussitôt au jugement et à l'exécution de Poltrot , 
enlevant ainsi à l'amiral « et b tous autres le vray moyen 
de se justifier des susdites fausses accusations, ils protes* 
tent de leur intégrité, innocence et bonne réputation contre 
les dessusdits juges ec contre tous ceux qu'il appartiendra.» 
Ainsi se termine cette Retponae» Puis on lit : « Faict à 
Gaen , en Normandie, ce douEîesme de mars , Tan mil einq 
cent soixante et deux. Ainsi signé: Ghastillon, La Bôche- 
foucaut. Th. de Bèze. » On ne tint pas compte de la demande 
faite ici par l'amiral, et dont Brantôme a aussi parlé; l'on 
passa outre au jugement et à Texécutiou de Poltrot. Goli- 
gny se plaignit de cette hftte, d'autant plus qu'il avoit appris 
que, dans un second interrogatoire qu'on n'av<)it pas rendu 
public, l'accusé avoit démenti ce qu'il avoit dit dans le pre- 
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DE POLTROT. ' 1I7 

Le xxniesme des dits mois et an , ces pré- 
sentes confessions le jour d'hier failes par le dit 
Jehan de Poltrot, par devant la royne et les sei- 
gneurs du conseil et chevaliers de Tordre du roy, 
ont esté relevées et répétées au dllPoltrot, ausquelles 
ses confessions, après serment par luy fait, il a per- 
sisté, disant qu'elles contiennent vérité, et en tes- 



mier. « H se vérifiera, écrit ramiral dans sa Pltu amplt et" 
cLaration , par le tesmoignage de plusieurs geos de bien «t 
dignes de foy , qu'estant le dit Poltrot en la conciergerie 
de Paris , il leur a dit qu'il avoit entièrement descbargé le 
dit seigneur admirai devant les juges, et a faict le sembla*- 
ble k Touye d'une infinité de personnes, lorsqu'on le menait 
au supplice. » Brantôme atteste aussi que, pour le fait de IV 
mirai, Poltrot varioit et tergivcrsoit fort. D'ailleurs, comme 
le remarque Goligny, qu étoit-il nécessaire qu'on le pous- 
sât au crime? N'y étoit-il pas assez porté de lui-même? Ne 
lui avoit-on pas entendu dire maintes fois ouvertement qne 
M. de Guise « ne mourroit jamais que de sa main », et ne 
savoit-on pas qu'une fois le coup fait, et le bruit en étant 
parvenu en Poitou , deux parentes qu'il y avoit « dirent 
incontinent et d'elles-mêmes qu'elles craignoyent que ee 
fut le dit Poltrot, veu la resolution qu'elles sçavoieat 
qa'il avoit de longtemps prise de ce faire? » On trouve en- 
core, dans cette dernière deciaralion de l'amiral , cette par* 
ticularité curieuse : « Le dit Poltrot estant parent proebe 
de La Regnauldie, comme Ton dit, il pouvoit bien eaipe 
assez incité de sa propre dévotion à faire ce qu'il a Oalct. » 
Nous savions par Brantôme (édit. du Panthéon lUlérairey 
t. 1, p. 435) que Poltrot avoit eu pour conseiller M. d'Au- 
beterre, l'un des conjurés d'Âmboise, mais nous ignorions 
qu'il f&t parent du chef de ce grand conaplot. 
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38 L*lllTB»ftDQAT«IftB 

» t signé en ebicon ftieillet i 
Ainsi signé : P. Maltaut' 



moiog de €6 1 signé en chacon ftieillet h la Aiindtt^. ' 



i. Par nnterrogatoire du coupable, par Isa réponae* de' 
IHiiniral , on a pa s'édifier aiu* les faits da procès et le bkn' 
mettre à même de peser la part dMonocdace oa de culpa^ 
bilité qai y reYÎent à celui-ei. Aui yeux de la Tente et- 
des enfants du duc de Guise, malgré toutes ces axpHoBtielw,^ 
la complicité de Coligny ne fut pas douteuse, et ito nVu«* 
rent cesse ni répit qu'ils n'en eussent pris Tengeance.' 111^ 
dirigèrent contre Tamirabdes poursuites dont on trouve 1è - 
détait, avec les pièces b Tappui, dans la curieuse publication 
de M. Louis Paris, le Cabinet kisteri^ue, mars 1857, p. 59-69.'^ 
Des juges auroicnt pu terminer ce débat envenimé , mais - 
oti les prendre? « Le sieur amiral, écrîYoit M. de Moftil^- 
lîers à PéTéque de Rennes, le «3 décembre i563, reciisi 
tous les Parlemens », les autres le Grand-Consefl. Pour en - 
terminer, le roi fut obligé de retenir à soi la connoisaance 
du fait, « la poursuite duquel, lit-on dans Tarrest du 5 
janrier i563 qui fixe ce renvoi, il mit en surcéanee peu^' 
le temps et terme de trois ans », ii laeondition que, dutattt • 
ce délai , » les partis n'attenteroient réciproquement lea" 
ohgs contres les autres », ce qui fut promis. Las trois an- - 
nées passées, le 99 janvier i566, « on besogna, dit Brus- 
lard , dont H. L. Paris cite le JoMnuU^ p. 65, au jugement 
de M. Tadmiral, sur ce que PeltroC l'Évoit chargé du man- 
dement de la mortde feu monseigneur lé duc de Guise. 
Auparavant que d'opiner, M. l'admirai , mandé par le roy, 
fat interrogé par luy mesme sur la charge du dit Poltrot, 
lequel dit , en présence de toute là compagnie, qu'il n^avoit 
faictnr faict faire Thomicide, et qu'il ne TaToit approuvé 
ni approuvoit ; et qui voudroit dire et sonstenir le contraire, 
il auroit menty, et luy offroit le combat. » Sur cette décla- 
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os POLTBOT. 



*9 



ri^î09 éstfrgHIve» kt roi renvoya r&mini < {anotent... €t 
purgé du cas dont Poltrot Tavoit chargé. » Le cardinal de 
Lorraine Tembrassa an aonir de )a salle du conseil ; mais 
Henri , dac de Gaise, et Claude, diic d*Aiimale, refusèrent 
de lui presser la main et grondèrent de nourelles menaces. 
Mt 8^Jt«venoient4es propos que Tamlral ayoit tenus après 
llasaassinat» et qui, bien loin d*en être comme en cemomeni 
uqe désapprobation, t^oignoient au contraire de la satia» 
fictimiqu'il en éproo^oit : « Je n*en suis Tauteur nullement, 
difOtV-.il douTeot , selon Brantôme, et je ne Ta; point faict 
faire» et pour beaucoup ne 4e Toudrois avoir faict faire, 
mais, agotttoit-il , je suis pourtant bien ayse de sa mort, 
car nous y avons perdu un très dangereux ennetni de notre 
rfjiigiDn. » Ce Me<, qui étonna d^in homme aussi froid et 
mpdeste en paroles, lui nuisit fort, dit encore Brantéme ; 
cV»l même ee qui Tayaut fait le plus sovpçonner, a luy 
eottsta la vie par amprès ». M. L. Paris est aussi de cette 
opinion. Sn 1569, les enfsnts du duc de Guise panrinreift 
à^ahre cendamneV Coligoy par le Parlement; puis, en at- 
tendiùit la sanglante réalité du mois d^août 1579, ils le 
fifent pendre en effigie à Montfaucon. La première pensée 
dfeette vengeance ainsi satisfaite datoit de rinstantoù Pol- 
triM avoit commis son crime : a Dans notre opinion , dit 
H. Paris, c'est là qn*est tout entière la question de la 
Saim^Banhelemy. » 
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Le Faict duprocez de Baif 
contre Frontenay et Montguibert ^. 



esportes, je suis revenu, 
I Un pied chaussé et Tautre nu, 
) Pour vous dire que la fortune 
' En me sous>riant m'importune ; 
Qu'ainsi ne soit, j'avois arrest ; 

1 . Ce Fûctwn en Ters , écrit par le fils da poète Antoine, 
de Bair, et rempli de cnrieux détails sur Tun et i^autre, 
est on ne peut pins rare. L'exemplaire d'après lequel nous 
le publions est le seul que nous ayons jamais m. Nous ne 
savons ao juste quel est le proeès dont il traite, et nous ne. 
chercherons pas trop à le Savoir : Tintérét n*est pas là; ce. 
qui nous importe, c'est que nous trouvons ici des rensei- 
gnements sur Tun des plus charmants poètes de la PléUdt^ 
et que ces renseignements nous y sont donnés par son fils. 
Ce fils jusqu'alors nous étoit à peu près inconnu ; nous, 
n'avions trouvé trace de son existence que dans le manu- 
scrit de G. GoUetet (Vie$ dei poèi^s ftMÇois, article Bai/) ; 
nous savions qu'il s'appeloit Guillaume et qu'il étoit ca« 
rieux de tout ce qui intéressoit la gloire de son père, car . 
après la dissohition de l'Académie tout à la fois littéraire 
et lyrique dont Balf, Desportes et quelques autres avoient* 
été. les fOïndatcurs, le livre d^énêHiMUfin de cette.compagi\ie.. 
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3« Lb FAict 

Arresl d'efttre trreslè tout prest. 
Sans cet homme plein d artifice 
Qui viol destourner la justice» 
Hais pourtant ne Tevita pas; 

«yantdi^ra >ar la négligence da fils naturel de Desportes^ 
41 le chercha avec le ]ilus grand soin, mais neparrint mal- 
heareusement qu'a en trouver quelques feuilles entre les 
mains d*nn pàrissterà qui îiaToit été tendu: « Perte irré- 
f»arab!e, dit GoUetet, et qui me fut sensible au dernier 
point, et ce d'autant plus que, dans le litre de cette insti- 
tution, qui estuit un beau vélin ,'^n toyoit ce qae le roi 
Henri lU, ce que le duc de Joyeuse, ce que le duc de Rets, 
et la plupart des seigneurs et des dames de la ooms atoient 
promis de donner pour rétablissement et pour rentretien 
de racadéoHe, <(ui prit fin avec le roi Henri III et dans les 
troubles et confusions Iles guerres civiles du royaume^ » 
Cet établissement avoitété une sorte de précurseur de Vil- 
lustre compagnie constituée par Hicfaelieu. C'étoit mieax 
même : ricadémie françoise s*y compliquoit de ropén4 
Getui-ci^, pour lequel Antoine de Balf s'^toit associé ioa- 
chim de Thibault de Courville, mëktre ée CmN ée Me» 
eàa»/er, comme il rappelle en une pièce ^u 9* Ihre de ses 
Ptimfit , étoit la partie iœportenie, à en juger d'apirès ce 
qu'il est dit dans les Lettres patentes données par Charles 
IX, en novembre 1670, et que la Hé9%e f^/re«i»e0/tM a.pa- 
bliéea pourla première fois (u 1 , p. loa-t 1 1). Après la morl^ 
da Henri IIl, comme nous Ta dit CoUetel, rien ne snrvé- 
cttt de ce qui représentoit la littérature dans cette première 
Académie. La partie lyrique fut plus vivace; même apite 
Balf nous la trouTons encore debout : elle a émigré Tue de 
la^uiverie, dans la maison d'un ceruin tfauduit, qui eu 
esi le direeleur. Sauvai , de qui nous tenons ees^derniers 
i^U (Irv.^IX, cbap. AcUimu)^ nous avait donné à penser, 
d*«pnès «n autre passage des Aailfaliét de PwrU (t, », p. 
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DU Procéz d'e'Baif. 33 

Car Nemesis sçaît bien son caë. 
Et n'en faut pdini d'autre asscurance 
Que ce grand chancelier de France, ] 
Qui , poussé de juste équité , 
Verra son infidélité. 

Nostre homme, à trois pieds barbe grise. 
Pour mettre à chef son entreprise - 
Et tenir le monde en erreur, 
Aux passages fait Je pleureur, 
Comme un cocodril plein de feintes, 
Effrontément jette ses plaintes, 
- Prescrit son terme à vendredy, 
< } , Mais;apré3 4oj)l eela je dy , 

Four ihieux jo«er son personnage, 
Qii^il devoit dire davantage 
Et demander courtoisement 
Jtisques au jour du jugement : 
Car, quoy qu'il allonge^ et qull cause, 

t ia)i qiiè le fils de Baïf avdt été pour quelque chosjo dans 
cette continuation de Tentreprise lyriquç. 11 nous parte, 
«n effet, d'un Claude Baliffre, surintendant de la musi- 
que du roi Henri IV, qui , sauf une légère altération de 
nom , pouvoii bien éire pris pour le fils dû fondateur de 
la première académie musicale; malheureusemeut Jaillot 
a prouyé que Sauvai s'étoit trompé {Recherches sur Pa-. 
ris y quartier Sainl^-Eustacheyp, ^-S), et. nous, par sur- 
«rçît, iaous venons de faire voir que le fils du poète, s'ap- 
peîoit, non pas Claude, mais Guillaume, Une faudra donc 
plus (lire , comme Tout fait MM. Lazarre dans leur livre 
d'ailleurs si .estimable. Dictionnaire des rues de Paris »• 
édit., p: i84, que ce Claude BaîUifre, qui a donné son nbn» 
à une rue Mtie sur des terrains que lui avoit concédés le 
roi, étoit le fils du poète. \ 

Var. Yiii, j 
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34 Le Faict 

Il ne sçauroit gaîgner sa cause, 
Si ce n'est par un droict nouveau 
Qu*il s'est forgé dans le cerveau. 
En ce faiet, que je veux descrire, 
Il n'y a pas pour tous à rire ; 
Toutefois le ris est commun , 
Alors qu'on voit cboper quelqu'un. 
Or feu mon père fit des rimes. 
Dont un livre s'appelle Mimes S 
Où, s'adressant, comme je croy, 
A monseigneur de Villeroy *, 

1. Une première édition des Mimet ayoît paru en 1576^ 
ce fut la seule que Balf donna lui-même ; mais en 1608, 
c'est-à-dire un an arant Tépoque où fut écrit ce tMtMm 
rimé, son fils» ayant fait à Toulouse le Toyage dont il parle 
ici , en profita pour publier chez Jean Jagoust une partie 
des o&uvres de son père : Leê mimesy emeignements et pro» 
verhet àei^A^Balf; Tolose, J«an Jagousty 1608, in-16. 
Cette édition no fbt pas la dernière. Il en parut encore une 
Il Tournon en 1619, imprimée chez G. I<inocier. G*est un 
in-ia de 3a7 pages. Dans VEpistre dedieatoire à Estienne 
Empereur, sieur de La Croix, auditeur des comptes à Gre- 
noble, il est dit quoLinocier a ajouté à cette édition « quel- 
que pièce qui n'a encore cy devant esté yeue, l'ayant re- 
couvré n'aguères, après Tavoir laissé eschapper, lorsque 
son ouvrier du Balf laluy donna pour Timprimer, environ 
trente ans auparayaàt ». Le bibliophile Jamet en possédoit 
un exemplaire. Nous tirons ces détails d'une note manus- 
crite 4e l'abbé Mercier de Saint-Léger sur l'article Baîf, 
dans la Bimoth. de du Yerdier, édit. Rigoley de Jluvigny, 
1. 1, p. 3a4, 

1. G. Balf ne S9 trompe pas ; son père, au livre i" des 
Mimes enaeignemeniti et proverbes (Tolose, 1619, in-ia, 
p. a6)» s'adresse à M. de Villeroy, secrétaire du roi , et lui 
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DU Progez de Bàif. 35 

Il dit qu*il ne veut plus se taire, 
Estant malheureux secrétaire ; 

lait le récit de ses tains efforts , qui , après TaYoir mené 
à une sorte de renommée, n'ont pu le conduire li la for- 
tune: 

Qotnd je pente ta direri ouvrage 

Où j*ay bediné tout mon âge, 

Tentost epigremmelisent » 

Tentost sonnant la tragédie. 

Pois me gaussant en comédie. 

Pais des amoars petntrqaisant , 

Ou chantant des tojt les louanges , 

Ou du grand Dieu, le roy des anges... 

Je 17 de ma longue folie 

(0 Villeroy, de qui me Ue 

L'amiable et nette vertu). 

Et je di , voyant ma fortune 

Maigre, s'il en fust jamais une : 

« Je suis nn grand cogne-festu. 

Qui cogne, cogne et rien n'avance. 

J'ay travaillé sous espérance. 

Les roiA mon travail ont loué. 

Plus que n'a valu mon mérite; 

Mais la récompense est petite 

Pour nn labeur tant avoué. 

Puisque je n'ay crosse ni mitre ; 

Puisque je n'ay plus que le tiltr» 

D'une frivole pension , 

Bonne jadis, aujourd'hay vain»,. 

Qui m'emmuselle eC qoi ne meine 

Pour m'accabler de passion. 

Doncqnes le mieux que je paisse faire. 

C'est me tromper en ma misère. 

Maladif pauvre que je suis. 

Voire, an milieu de mon martyre. 

Me faut essayer la satire : 

Souffrir et taire ne me puis, 

En plus d\m autre endroit de ses œuyres Balf avoit fait 
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35 Lb Faict 

Oa*il a bien du reoom asses, 
Et non des Ibresors amassez; 
N'ayant en toute sa puissance 
Qu'à Castres, bien loing de la France, 
Deux offices de receveur, 
Qu'il a receus par la faveur 
Du feu Roy d^heureuse mémoire ^ 
Par là vous en sçaurcz Thistoire ; 
Et, pour vous faire voir Texcez 
Du train de ce maudit procez, 
11 faut qu'en mon chant je desgoise 
Le vray subject de ceste noise. 

les mêmes plaintes : ainsi an livre IX de ses Poëmeê , dans 
ses yers k Belot; et dans son Epistre à H. de la Molle, où , 
entre autres choses , il aToit dit : 

Quand , msleontent, retrenr, J« ptBM 
Que vin^ et cinq tns par la Franee 
J'ay faict ce malheureux mestier 
Sam recevoir aucun aalatro 
De tant d'ouvrapes qu'ay acen fSaire, 
Oh ! que j'eusse été coquetier t 

1. Charles IX, suivant CoUetet, dans sa Vie manuscrite 
de Balf , TaTOit fait secrétaire ordinaire de të chambre ; 
« et, ajoute-t-il, comme ce prince libéral et magnifique 
luy donnoit de bons gages, il luy octroya encore de temps 
en temps quelques offices de nouvelle création, et de cer- 
taines confiscations qui procuroient à Balf le moyen d*en- 
tretenir aux études quelques gens de lettres, de régaler 
chez lui tous les savans de son siècle et de tenir bonne 
table. y> Balf fit trop en conscience ces bombances litté- 
raires dont on lui confioit les fonds. Quand , après Henri 
III , qui avoit repris de son frère le rôle de protecteur de 
cette compagnie, Targent cessa d'être fourni, notre poète, 
qui n'avoit rien gardé, se trouva sans un écu. 
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BU PftOCEz DE Baif. 3; 

Environ Tan quatre vingts neuf, 
Que j'etois barbu comme un œuf, 
Ce brave Patelin m emmeine 
Tout droit au pais d'Aquitaine, 
Parlant du faux-bourg Sainct- Victor. 
Ainsi que Pollux et Castor 
Il jura qu'il nous falloit vivre , 
Et moy promptement de le suivre , 
L'estimant franc et non menteur. 
Mais surtout loyal serviteur. 
Par son dire et sa douce mine 
En Languedoc il m'achemine ; 
Droit à Tolozc il m'adressa, 
Où dans peu de jours me laissa. 
Après survint le coup du moine. 
Et la mort du bon Jan Antoine S 
Si bien que , de malheurs troublé. 
Tout à coup je fus accablé, 
Et, pour soulager mon dommage, 

1. Ce n'est pas le 19 septembre tSSg, comme le disent 
les Biographies , que Balf seroit mort ; s'il falloit en croire 
ScéTole de Sainte-Marthe, cité pir La Monnoic dans ses 
notes sur la Biblioih. franc, de du Verdier (édit. Rigoiey, 
t. 1, p. 440)9 il auroit vécu un an encore après cette date, 
et il faudroit fixer l'époque de sa mort au mois de juillet 
1590. Scévole de Sainte -Marthe dit en efTet qu'elle pré- 
céda de peu de jours l'attaque que Henri IV tenta contre 
les faubourgs de Paris, et qui Ten rendit maître- Selon La 
Croix du Maine, il auroit eu cinquante-huit ans; Sainte- 
Marthe dit soixante, et c'est lui que je crois, car il avoit 
connu Balf.. 11 faudroit dans ce cas faire naître celui-ci en 
j53o, et non plus en i53'j, ainsi que l'ont répété les uns 
après les autres les biographes, ces moutons de Panurge. 
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38 Le Faict 

Je me resous, prenant courage : 
Sans le cheval de Pacolet * , 
A Paris j'envoye un valet, 
Nonobstant les mois des roupies. 
Qui m'apporta bonnes copies 
D*un con tract fait devant Lusson. 
Aussitost il esmeut le son, 
On luy rescril un mot de lettre. 
Comme en procez je le veux mettre, 
Et que, pour ne s'incommoder 
Il faut tascher de s'accorder. 
De faict le compère s'explique, 

1. C'est le fameux cheval de bois qu'on faîsoit galoper 
dans les airs à Taide d'une cheyiHe qu'il suffisoit de pous- 
ser. II en est parlé dans plusieurs anciens romans , notam- 
ment dans Valentin et Orson, et dans VHlitûire de Mague- 
lone et de Pierre de Provence» Le coursier de boisGlavilëgne 
le Véloce, que Cervantes (Don Quichotte, ch. 40) fait bra- 
vement enfourcher par son héros ayant Sancho en croupe, 
n'est qu'une imitation ou plutôt une parodie du chevat de 
Pacolet, Celui-ci descendoit lui-même en ligne directe du 
cheval de bronze des Contes orientaux ^ qm , après avoir 
passé par l'une des charmantes inventions du vieux Ghau- 
cer, VBistoire de Cambuscan , roi de Tartarie , est arrivé , 
toujours volant , jusqu'à notre Opéra-Comique. La pièce 
de H. Scribe, qui, opéra-comique hier, sera grand-opéra 
demain, sans changer son ilire^ Le Cheval de bromey et sans 
rien perdre. Dieu merci, de la musique d'Auber, est une 
ingénieuse imitation du conte de la Corbeille, qui se trouve 
parmi les Contea orientaux qvî^a. publiés M.de Caylus {LaHaye^ 
1743, 3 vol. in-ia). M. Loiseleur-Deslongchamps a lui- 
même constaté l'emprunt. ( Essai historique sur les eontes 
eritntaus et sur les Mille etunenuitSy i83a',in-&9,p.97,note.) 
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Me sonde, recherche el pratique, 
M*offre, afin qu'on n'en parle plus. 
Pour un estât six cens escus , 
Sçachant le fonds de ma finance. 
Assavoir cinquante d'avance, 
Le reste en trois ans peu à peu 
Pour me brusler à petit feu. 
Remarquez ce mot à la marge: 
€e coutract fut fait à la charge 
D*un bon BequiMcat in pace 
Pour tous les gages du passé. 

Depuis trois fois la lune égale 
Vint madame la mareschale. 
Avec qui ma mère arriva. 
Qui de cest accord me priva, 
£t fît tant, sans aucune tresve, 
Que par lettres on m'en relève^ 
Où, nostre bon droict poursuyvant. 
L'on nous mit comme auparavant. 
Par un arrest luy qui m'affronte 
Est condamné de rendre compte , 
Et de resigner un estât. 
Voilà donc le poinct du débat. 
L'autre, il est dit sans prq'udtoc 
Qu'il en doit faire l'exercice 
Pendant le compte prétendu 
Jusques à tant qu'il l'ait rendu. 
Afin de voir qui pourroit eslre 
Débiteur, le clerc ou le maistre, 

Je trouve d'un autre costé, 
Que la puissante Majesté 
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D*un Roy le plus grand qui se treuve 
Arriva par la porte neufve * 
Dans Paris, sa bonne cité. 
Où je Tavois bien souhaiué : 
Car cesle ncgrlte canaille * 
S'attaquoit mesme à la muraille, 
Abattant, sans droict ne raison, 
Jusques au grec de ma maison s. 
J'en parle ; mais, peur de Tamende, 

i. L'entrée de Henri IV dans Paris, par la Porte-Neuve, 
eut lieu le mardi aa mars i594* 

9. Par negriie canaille Guillaume de Balf entend parler 
de la garnison, en grande partie africaine, qui, au nom de 
Philippe II, occupoit Paris, et principalement les quartiers 
des faubourgs avoisinant les portes. Il est x)ar]é de ces Jf^r^f 
et Africains des troupes du roi d'Espagne dans la Satyre Me- 
nippée, édit. Ch. Labilte, p. 77. 

3. Celte maison , dont il nous faut enfin parler, et qui 
«Hoit pour Guillaume Baïf laplus belle partie de Théritage 
de son père, se trouvoit, comme il est dit dans les Lettres 
patentes citées tout-à-rheure, « svr les fossei Saint-Victor^ 
uux fauxbonrgs » , c'est-à-dire dans la rue actuelle des 
Fossés-Saint-Victor. Suivant Jaillot, dont Hurtaut et Ma- 
gny, dans leur Dictionnaire historique de Paris, i, 1, p. 
«72, 3q4, confirment le témoignage, ce vaste logis fut 
ensuite occupé par la communauté des Augustines angloi- 
ses. Elles le firent rebâtir dès les premiers temps de leur 
occupation, c'est-à-dire en 1639. Après avoir été forcées 
de le quitter à l'époque de la Révolution , elle y revinrent 
en 1S06, et l'habitent encore. Leur couvent forme les 
n«« a3 et a5 de la rue. La maison du poêle se trouve ainsi 
singulièrement agrandie. Elle avoit d'ailleurs été recon- 
struite , comme je viens de le dire ; depuis longtemps on 
n'y trouve rien qui rappelle son passé. La physionomie 
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Je ne dis pas que je TcnleDde. 
Or, revenant à nos oioutons, 

que lui ayait donnée le poète étoit toute profane , et les 
religieuses angloises n*avoient par conséquent pu s*en ac- 
commoder. Guillaume nous parie du grec que la negrite 
canaille dégradoit sur la poétique façade : il entend par-ia 
les devises un peu pédantes, et réellement écrites en grec, 
qui se lisoicnt sur les murs de ce cénacle de la Pléiade, 
Sauvai ( Ut. IX, ch. Académie) nous en avoit déjà dit un 
mot, et nous le connoissions aussi par de curieuses lignes 
que Golletet le fils avoit mises en note auprès d'un passage 
du manuscrit de son père où il est question de ce logis à 
la grecque. C'est étant tout enfant , je veux dire un j eu 
avant la reconstruction, faite en 1659, que Fr. Golletet 
Tavoit pu voir: <c II nie souvient, dit-il, estant jeune 
enfant, d'avoir vu la maison de cet excellent homme, 
que Ton montroit comme une marque précieuse de Tan- 
tiqaité; elle estoit située (sur la paroisse de Saint-Nico- 
las-du-Chardonnet) à l'endroit même où Ton a depuis 
bâti la maison des religieuses angloises de Tordre de Saint- 
Augustin , et sous chaque fenêtre de chambre on lisoit de 
belles inscriptions grecques, en gros caractères, tirées du 
poète Anacréon, de Pindare, d'Homère, et de plusieurs 
autres, qui attiroient agréablement les yeux des doctes pas- 
sants. » Ces inscriptions étoient assez d'usage en ce temps- 
là; c'étoit comme une sorte d'enseigne que prenoient vo- 
lontiers les logis de savants. G. Golletet nous dit, par 
exemple, qu'Ëstieune Pasquier s'étoit donné ce luxe clas- 
sique: « Sur le quai de la Tournelle, vis-à-vis du pont 
de pierre, écrit-il dans la notice qu'il lui consacre, il pos- 
sède! t une maison fort agréable, sur la porte de laquelle il 
avoit fait graver des devises grecques et latines, qui furent, 
vingt ans après sa mort, effacées par un nouveau maître. » 
Charles IX et Henri III vinrent souvent dans la maison 
4e la rite des Fossés-Sain t-Yictor pour assister aux « éprea- 
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A moins de cinq cens ducatons, 
Sur les desbris de ce naufrage 

ves de poésie et de musique » qui y atoient lieu, et pour 
faire ainsi acte de protecteurs de cette primitiTe académie. 
Elle étoit, avec celle qui se tenoit tout près , à Tabbaye de 
Saint-Victor, sous les auspices de Fr. du Harlay, et que 
Charles IX et Henri III tisitoient souvent aussi , la vérita- 
ble devancière de TAcadémie françoise. (Mém, de Vabbé 
i*Ariignt, t. 6, p. aoo-aoï.) Celle-ci ue les récusoit pas ; 
elle se faisoit même volontiers une loi des traditions qui 
pouYoient venir déciles. Lorsque, par exemple, la reine 
Christine dut lui rendre visite, comme ^n étoii à se de- 
mander quel cérémonial il faudroit observer pour cette ré- 
ception , on en appela prudemment à la mémoire de ceux 
qui pou voient savoir ce qui se passoit en pareil cas chez 
Bair, aussi bien qu'aux assemblées de Saint-Victor, et Ton 
s'en fit une règle. « M. le chancelier, écrit Patru à d'A- 
blâncourt, appela H. de La Mesnardière, qui, sur cette 
proposition , dit qae du temps de Ronsard il se tint une 
assemblée de gens de lettres et de beaux esprits de ce temps- 
là à SaintrVictor, où Charles IX alla plusieurs fois, et que 
tout le monde étoit assis de?ant lui. Il ajouta qu'on étoit 
couvert , si ce n'est lorsqu'on parloit directement au roi. » 
M. Sainte-Beuve, à qui nous devons deconnottre une par- 
tie de ce qui précède , relève avec raison l'impudence de 
Moncrif , qui, dans son Choix d'anciennei ekamons , p. 33, 
s'imagine de dire, h propos de Balf : t< Peut-être le pre- 
mier poète qui a imaginé d'avoir une petite maison dans 
un faubourg de Paris. Une académie qu'il y établit, dans 
de certains jours , n'etoit peut-être qu'un prétexte. » — 
« Il faut bien être de son XVIII» siècle pour avoir de ces 
idées-là », dit H. Sainte-Beuve. Un peu plus loin , il fait 
encore cette remarque, par laquelle nous clorons l'histoire 
toute littéraire de ce vieux logis : « C'est dans ce couvent 
des Angloises, bâti sur l'emplacement de la maison de Balf^ 
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J'entreprins le petit voyage. 
A Paris estant arrivé. 
Je n'ay ne chien ne chat trouvé ; 
Au palais je ne voy paroistre 
Pas un que je puisse cognoistre. 
Lors je m'enqueste à l^environ 
Ce que fait monsieur de Tiron *, 
J'apprens qu'à Rouen il commande 
A la bonne race normande*. 

que par la suite {volventibus annis) a été éleyée M°^« Sand. 
{Tableau histor. et crit, de la poésie françoUe et du théâtre 
françoiê au XVI^ siècle, édit. Charpentier, p. 4a!i-433.) M"* 
Sand a longuement parlé elle-même de cette maison, qui la 
fit enfant. {Bist, de ma vie^ in-12, t. 6,p io5.) 

1 • C'est Philippe Desportes, abbé de Tiron , comme on sait. 

3. Desportes, après atoir, en i587, passé quelque temps 
triste et découragé chez Balf, où de Thou le tint voir {Mém. 
delà vie de Jacq,-Aug, de Thou, 1714 > in-ia, p. 168), 
s'étoit décidé pour le parti de la Ligue , pensant peut-être 
que mieux taloit être rebelle que ne rien faire. C'est à 
Rouen , près de Pamiral de Yillars , qui 7 régnoit j^ow la 
sainte Union , qu'il s'étoit retiré. Dans le parti contraire, 
sa défection étoit honnie. Les auteurs de la Ménippée le 
placent parmi les traîtres, et disent, parlant de lui: 
« Athéiste et ingrat comme le poète de l'amirauté. » {Edit, 
Ch. LabittOf p. 9.) Il s'en moquoit. Conseiller intime de 
M. de Yillars , principal ministre « de ce moderne roi 
d'Yvetot », comme la MétUppée appelle l'amiral (p. a3i), 
il menoit tout à sa guise en Normandie, gouvernoit le gou- 
verneur, faisoit secrètement des traités avec le roi, ainsi 
que nous l'iq^prend Palma-Cayct {Coll, Petitot , i^e série, 
t. 45, p. 359}, et de cette façon seconsoloit d'autant mieux 
de la perte de ses bénéfices qu'il se ménageoit les moyens 
de les recouvrer plus tard , ce qui fut en effet. 
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Là je pique droict, sçachant bien 
Qu'à mon nom il vouloit du bien. 
Si lost que j'arrive il m'embrasse, 
A sa table il me donne place. 
M'engage à luy, je vous promets, 
Si fort que j'y suis pour jamais, 
Tenant pour souveraine gloire 
De rendre honneur à sa mémoire, 
Et de servir qui l'aymcra 
Tant que possible me sera. 
Avec luy je fus une année. 
Cependant ma cause est menée 
Sur la ligue recommençant ; 
Autre accord l'on vient pourchassant ; 
Sur quoy ma mère, craignant pire. 
De moy procuration lire. 
Pensant pour du temps se garder 
Venir ailleurs s'accommoder. 
Pour quelque mois elle séjourne. 
Et puis à Paris s'en retourne, 
Ayant le mesme accord passé. 
Qui par justice fut cassé, 
Coloré d'une autre manière ; 
Mais s'il vaut mieux, ce n'est de guère : 
Car, de mil escus qu'il donnoit , 
En ceste somme il comprenoit , 
Par un trop grossier artifice. 
Les quatre cens de mon office , 
Qu'il devoit exercer pour moy, 
Et m'en descharger vers le roy. 

Icy pis encores m'arrivc, 
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De lous biens fortune me prive : 
L'un me demande cent escu», 
Les autres moins, les autres plus ; 
Vingt et deux procez je me compte, 
Tout pour rente ou reste de compte; 
Boulanger, pâtissier, boucher, 
Estoient sans fin à mon coucher ; 
Le matin nouvelles aubades* 
Le plus souvent faire k gourmades 
Avec quelque triste sergent, 
Et le tout à faute d'argent. 
Voilà comment le temps je passe. 
Tandis que mon homme en amasse; 
Et, m'ayant ainsi attrapé. 
De mon traict mesme il m'a frapé. 
En tel estât , sans que je meure, 
Environ sept ans je demeure ; 
Desbrouillé non pas trop encor. 
Un beau matin je prens l'essor : 
Droict à Toloze je m'advance, 
Bourse vuide à beau pied sans lance, 
Comme Tomassi me perdit ; 
Mais partout je trouvay crédit. 
Là je me prépare à combattre 
Au mois de Bacchus six cens quatre , 
Quand il fournit le vin nouveau 
Pour nous reschaufTer le cerveau : 
Aussitost, et sans rien attendre 
A bon conseil je me vais rendre ; 
Coneillan , Ferrier, Pumisson , 
M'ont fait la petite leçon ; 
Et le tout vrav comme la Bible 
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Ils trouvent ma cause infaillible. 
Dès lors je m^adresse à la Cour 
Par lettres, et, pour faire cour, 
En droict la cause est appointée. 
Non sans estre bien pelotée. 
Chasque advocat met son esprit 
A bien rédiger par escrit; 
Tout est prest, mais un grand mystère 
Ils ont fait de mon baptistère : 
Car sur les actes principaux 
Frontenay s'est inscrit en faux. 
La Cour voit sa chicanerie. 
Et n'est le moindre qui n'en rie ; 
Mais luy ne s'est point eslonné, 
Encores qu'il soit condamné. 

Depuis, comme une vieille mule 
Hargneux et quinteux, il recule, 
Et par contrainte estant pressé , 
Enfin son compte il a dressé 
Pardevant le feu sieur Filère, 
Qu'on nous donna pour commissaire. 
Nomme pour luy monsieur Puget, 
Hoy Blandinières , sans objet; 
Et pour le tiers , en mon absence , 
Comme entendu sur la finance , 
Monsieur Austric ils ont nommé. 
A tout je me suis conformé. 
Ses comptes près de laclosture , 
Il s'est mis en autre posture , 
Nouvellement fait le plaintif. 
Et, pour Testât alternatif, 
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SouslieDt effrontément, sans honte» 
Qu*il n'est tenu d'en rendre compte.. 
Sur quoy n'ayant un an tenu ,. 
Un autre arrcst est survenu» 
Suivant sa bonne renommée» 
Condamné à Taccoustumée. 

Ne pouvant plus de ce costè» 
Il en a quelque autre inventé. 
Un Monguibert il me suscite , 
Qui me trame nouvelle fruité. 
Ce qu'il est je n'en diray rien ; 
Le connestable t le sçait bien ; 
Tant y a , cest homme vient joindre» 
Et par lettres royaux se plaindre, 
Exposant, pour donner couleur» 
Qu'il est des tailles controlleur. 
Que Frontenay retient ses gages » 
Et sous ce prétexte fait rage& 
Pour nous tirer à Mont-pelier. 
Lors de monsieur le chancelier, 
Pour le dernier de mes refuges, 
J'ay lettre en règlement de juges » 
Et, sur nos faicts bien employez» 
Sommes à Toloze envoyez , 
Où ce Monguibert se resveille; 

1. C^est-à-dfre chef de la eamiétaMie quîjugeoit de tons 
les crimes commis par les gens de guerre, sur les routes 
ou ailleurs. G. Balf , en disant que Monguibert éleit un 
justiciable de ce tribunal , donne à entendre qu'il ne ta- 
îoit pas mieux qu'un voleur de grands cbemins. 
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Nouvelle sauce il m'àppareîlle, 
Pour m'achever d'assassiner. 
A Cas 1res Ton vient m'assigner; 
Un procureur pour moy compare; 
Hais cependant je me prépare; 
Avec des lettres du grand seau 
J'ay mis leur dessein à vau Teau. 
Ces compagnons je vous assigne. 
L'un et Tautre fait bonne mine; 
Ils ont comparus au conseil , 
Pensant avoir le nom pareil 
Que d'avoir rencontré Servoles, 
Qui fil si bien par ses bricoles. 
Et sur quelque formalité, 
Qu'en ce lieu tout fut arresté , 
Où deux bons arrests l'on me casse. 
Pour cela point je ne me lasse. 
On leur donne deux mois de temps , 
Dequoy les voilà fort contens. 
Cependant la bonne justice 
Deffend, pour conserver l'office , 
A Frontenay d'en disposer, 
Afin qu'il n'en puisse abuser, 
A peine d'amande arbitraire, 
Nullité, s'il vient au contraire. 
C*cst arrest ainsi fut déduit 
En décembre mil six cens huict. 
Le terme estlonjj à qui désire; 
Mais à la par-tin il expice, 
El, bien que Ton n'y pense point, 
Le temps mcine tout à son poinct. 
Yoicy donc la seconde charge, 
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Et ne se trouve escu ne large ^ 
Qui puisse en ceste occasion 
Les parer de forclusion ; 
Hais , par une longue requeste , 
Que leur advocat tenoit preste. 
Donna charge ce vieux resveur 
De remonstrer que la faveur 
Qu'à Toloze chacun me porte 
Les empeschoit de telle sorte 
Qu'il n'estoit pas en leur pouvoir, 
Bien qu'ils y fissent tout devoir 
Par bémol , becare ou nature , 
D'en tirer nulle procédure; 
Chose aussi fausse en-verité , 
Comme il gèle au fort de Testé, 
Ou qu'ils ont veu blanchir un More 
Avecques les pleurs de l'Aurore. 
Au rapport du sieur de Chaalay 
Pourtant ils ont nouveau delay, 
Le conseil, par miséricorde. 
Deux mois bien entiers leur accorde, 
Et pour toutes perfections, 
Ou bien sur les productions 
Qui seront au greffe produites , 
Sans espérance d'autres fuites , 
Tout le procèz se jugeroit 
En Testât qu'il se trouveroit. 
Le temps se coule eu telle sorte 
Que pour eux Tesperance est morte. 
Les derniers deux mois sont passez , 

L. Sorte de bouclier. 
Yar, VIII. 4 
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Et pensois que ce fust assez ; 
Ma forclusion est acquise , 
Aux mains du greffier je Tay mise , 
L'on peut voir si je suis menteur. 
Le sieur d'Amboise est rapporteur. 
Ha cause en bonne forme instruite 
Devant le conseil est déduite; 
Plusieurs des seigneurs font Tarrest. 
Comme , au résultat , il est prest , 
Je ne sçay quel malheur m'arrive 
Qui me le retient et m'en prive ; 
Mais je sçay, quoy qull en sera , 
Qu'un chancelier le signera, 
Et d'un œil flambant et sévère , 
Cognoissant la façon de faire 
De tous ces hydres assemblez: 
Ils seront du tout accablez; 
Et les Muses eschevelèes , 
Qui souloient courir désolées , 
Et solliciter pour Baïf, 
D'un visage ouvert et naïf 
Diront jusqu'aux terres estranges 
De ce chancelier les louanges, 
Si l'on peut chanter dignement 
De nostre siècle l'ornement, 
Le vray soleil de la justice , 
L'effroy de l'humaine malice , 
L'honneur de la pure vertu , 
Sous qui tout vice est abattu. 

Des-Portes, que sur tous j'estime, 
J'ay réduit ce faclum en rime : 
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Vous en serez le protecteur, 
Venant de vostre serviteur. 
Assez bien yous savez l'affaire , 
Voilà pourquoy je me veux taire; 
Car pour les faicts non advenus , 
Je les quitte à Nostradamus. 

A Fontainebleau, le i4 juin 160^ 
Fia. 
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Fragmens de mémoires sur la vie de Madame la 
Marquise de Mainterum, parle Père Laguilley 
jésuite * . 

grippa d'Aobigné est tenu commune- 
I ment, dans le Béarn et dans le Poitou , 
I pour fils bâtard de la reine Jeanne d*Al- 
' bret, étant veuve, et de son secrétaire. 
Le Dictionnaire de Moreri le dit bâtard d'une mai- 
son de qualité, et lui-même, dans ses mémoires, 

1. Ces fragmenté de mémoireê, perdus dans nne publica- 
tion du temps de Tempire, Archivée littéraire» de VEurope^ 
no XXXVI (3i décembre 1806), p. 363-377, n'ont été con- 
nus que de M. Walckenaer, qui s'est contenté de les men- 
tionner dans la 5^ partie de ses Mémoiret sur la vie de 
l/me de Sévigné], p. 437, et de nous , qui en aTons fait lar- 
gement usage pour notre notice sur les maisons de Scarron 
à Paris {Parié démoli , 3« édit., p. 3 13-354]. M. Walckenaer 
nous les donne, avec raison, pour fort curieux, « en ce que, 
dit-il, Fauteur cite des témoins contemporains. C'est ce 
que dit aussi, dans sa note préliminaire. Chardon de La 
Rochette , qui s'en fit le premier éditeur pour le recueil 
nommé tout à Theure. Il les publioit d'après une copie 
prise sur l'original de la main de l'auteur en 1737. >» Cet 
auteur n'est pas inconnu, seulement c'est par des traraux 
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déclare que la manière avec laquelle il étoit traité 
et élevé par le geutil homme au quel 11 avoit été 

d^un tout autre genre quMl avoit recommandé son nom. 
Chardon de LaRocbette lui «onsacre une partie de sa note, 
el fait en quelques lignes sa biographie à peu près com- 
plète. Nous y ajouterons quelques détails : Louis Laguille 
étoit né à Autun, le i*' octobre i658; il entra chez les 
jésuites le i^ septembre 1675, fit profession le a fétrier 
1699, et enseigna d'une façon fort distinguée la philosophie 
et les mathématiques. Il ne tarda pas à être Tun des prin- 
cipaux de la compagnie ; il fut deux fois provincial dans la 
proTince de Champagne et une fois dans celle de France 
on de Paris. C'est là sans doute qu'il fut à même de s'ini- 
tier à tous les faits intimes qu'il raconte ici. En 1714* il 
fut un des membres du congrès de Bade , et, par son zèle, 
par son éloquence, — il étoit en effet fort bon prédicateur, 
— il aida beaucoup au rétablissement de la paix. Il n'étoit 
pas toujours d%n zèle aussi conciliant. L'abbé d'Olivet 
nous donne même à penser qu'il poussoit fort loin l'into- 
lérance contre ceux qui étoient assez téméraires pour ne 
pas soumettre leurs opinions aux siennes. Dans une lettre 
inédite que Pabbé écrit au président Bouhier, et qui doit 
être du mois de juillet 1719, il lui parle « d'un certain 
P. Laguilie, qui est à Dijon, moine orgueilleux, dit-il, 
qai , pour faire -sa -oour aux sots du collège de Paris , a 
Itonriblemont persécuté le bon père Hardouin...» II mourut 
en 174^9 à PonC-à-Mousson , n'ayant pas moins de 84 &ns. 
Les ouvrages qu'il a laissés sont assez nombreux ; on en 
peut Toir la liste dans la Bibliothèque de Bourgogne^ par 
Papillon, in-fol., t. 1, p. 365. Les principaux sont une 
Histoire d'Alsace ancienne el moderne^ depuis César jusqu'en 
1735, Strasb., 1797, s toI. in-fol. ; Exposition des senti" 
ments catholiques sur la soumission due à la huile Unigenilus^ 
1735, in-4 ; Préservatif y pour un jeune homme de qualité, 
contre ^irréligion el le libertinage, Nancy, 173g, in- 19. 
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confié lui avoit toujours fait croire qu'il étoit d*une 
naissance plus distinguée qu'il ne paroissoit. Il est 
certain qu'Henri IV Taimoit et lui en donnoit des 
preuves. Dans le Poitou on tient par tradition qu'il 
se môloit d'astrologie judiciaire ^ ; on en raconte 
plusieurs faits singuliers, entre autres de s'ôtrc 
vanté en Béarn d'avoir annoncé la mort d'Henri IV 
le jour môme qu'elle arriva*. 

Ce seigneur Agrippa d'Aubigné fut marié à Niort. 
Là il vécut fort petitement et presque dans lobscu- 
rité. Il eut un fils ; ce fils fut père de M°>« de Main* 
tenon et du marquis d'Aubigné, père de M"*' de 



1. Lui-même avoue qu'il s'étoit, fort jeune encore, oc- 
cupé des sciences occultes , mais avec dessein de ne s'en 
jamais servir, « et, dit-il, s'amuser aux théoriques de la 
magie, protestant pourtant de n'essayer aucun experiment ». 
{Mimoiret de Théod, Agrippa d'Aubigné y édit. Ludov. La- 
lanne, p. i3.) 

9. D'Aubigné setrouvoit à Paris lorsque Jean Chastel fit 
son attentat contre Henri IV. Un jour que celui-ci lui mou- 
troit sa lèvre entamée par le couteau de l'assassin : « Sire, 
lui dit-il, vous n'avez encore renoncé Dieu que des lèvres, 
il s'est contenté de les percer; mais quand vous renonce- 
rez du cœur, il percera le cœur. » Tout le monde admira 
le mot, et d'Aubigné plus qu'aucun; il crut franchement 
avoir fait une prédiction. Quand la nouvelle de la mort du 
roi lui arriva, comme on assuroit que le a coup estoit à 
la gorge, il dit devant plusieurs , qui estoient accourus en 
sa chambre avec le messager, que ce n'estoit point h la 
gorge, mais au cœur, estant assuré de'n^avoir menty. » 
{I4»y p. 94, ii4.) Je ne sache pas qu'il ait fait d'autre 
prédiction de cet événement. 
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Noïailles*. Ce fils» fat assez bien élevé; il reçut de 
son père, dit-on, quelques teintures de son art 
d'astrologie. 11 fut marié à une demoiselle de Niort 
qui lui apporta assez peu de biens. Quelque temps 
après son mariage, il prit ombrage de la familiarité 
trop grande qu'il remarqua entre sa femme et un 
jeune homme de ses parens. Sa jalousie augmenta, 
de sorte qu après avoir averti sa femme de cesser 
le commerce qu'elle avoit avec cet homme, il fit 
semblant d'aller à la campagne pour quelques jours. 
Il partit en effet, mais dès le soir môme, étant 
rentré à l'imprévu , il les trouva seuls. Empoi^é à 
celte vue, il les tua et se retira'. 

Comme en c«s temps de troubles et de guerres 
civiles il n'etoit pas difficile d'obtenir grâce, surtout 
pour un fait pareil, il retourna à Niort, où il me- 
noit une vie fort commune, ayant peu de bien. 11 
chercha quelque emploi dans les troupes; il n'eut 
pas satisfaction sur cela de M. d'Epernon, auprès 



1. Ce nom est écrit ainsi dans tout le cours du fragment. 
(Note de Chardon de la Hochette,) 

3. Constant d'Aubigné, baron de Surimeau, né vers 
1 584 9 " fiit nourry par son père avec tout le soin et des- 
pence qu'on eust pu employer au fils d'un prince »>. (Mém. 
de d^Atthignét p. i5i.) 

5. Nous connoissions ce premier mariage de Constant 
d'AubigDé, mais nous ne savions pas qu'il avoit eu cette fin 
tragique. Lui-même , dans une lettre écrite & son frère, 
Nathan d'Aubigné, le 6 mars 1637, parle de ce mariage, 
mais pour dire seulement qu'il n^en naquit aucun enfant. 
[Mémoires ^t La Beaumelle sur M>b« de Maintenon,t. 6, 
p. 3..) 
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duquel il avoît agi et fait agir. Mécontent du refus 
qu'il en avoit reçu, il se plaignit, et fit plus : car, se 
môlant de poésie , il composa une satire contre ce 
seigneur. La pièce ou la nouvelle en* ayant été 
portée au duc, celui-ci, qui éloit haut, fier et puis- 
sant, fit enlever d'Aubigné, et ordonna qu'on le con- 
duisît dans son château de Cadillac et qu'on le mtt 
dans un fond de fosse. Il y avoit déjà plus d'un an 
que d'Aubigné éloit arrêté et renfermé?, sans que 
qui que ce soit s'intéressât pour le faire élargir, et 
sans pouvoir l'obtenir lui-même, ayant affaire à un 
homme trop puissant. Il en éloit chagrin; son cha- 
grin cependant n'empêchoit pas que pour se diver- 
tir il ne composât de temps en temps quelques 
chansons. Ces chansons, jointes à un air agréable 
et engageant , tirent que la fille du geôlier, qui le 
voyoit assez souvent depuis qu'à sa prière son père 
lui avoit donné plus de liberté, le prit en afTection. 
Voyant que d'Aubigné y repondoit assez sincère- 
ment de son côté , elle crut sa fortune faite si elle 
pouvoit l'engager à Icpouser. Elle lui en fit la pro- 
position , sous promesse de faciliter son évasion el 
de suivre partout sa fortune. D'Aubigné^ qui souf- 
froil depuis long-temps, qui ne voyoit pas d'espé- 
rance d'une délivrance prochaine , qui n'avoil pas 
de bion , et qui d'ailleurs trou voit celte fille à son 
gré,acceptala proposition, conclut le mariage, el,du 
consentement tacite du père et de la fille , ils partir 
renl tous deux et se retirèrent à Niort, où ils se ma- 
rièrent dans les formes*. Il rentra ensuite dans le 

1. Tous ces faits ont besoin d^étre un peu redressés pour 
redevenir complètement vrais. 0. d'Aubigné se remaria en 
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peu de bien qu'il avoii.qut consistoit en partie dans 
une maison qui étoit proche des halles ; là il vécut 
assez doucement. 

Chaque année il y a à Niort trois foires considé- 
rables, où se rendent nombre de marchands, même 
de Hollande ; comme ces foires se tiennent dans des 
saisons fort proches les unes des autres, plusieurs 
marchands laissent d'une foire k Tautre les mar- 
chandises qu'ils n'ont pu vendre , et les déposent 
dans quelque maison sûre et commode jusqu'à leur 
retour. Un marchand de Lyon confia de cette ma- 
nière quelques ballots de marchandises au sieur 
d'Aubigné. A son retour, ayant trouvé de la dimi- 
nution dans ses effets, il en fit du bruit et cita le sieur 
d'Aubigné en justice. Dans ce même temps il eut 
une autre mauvaise affaire, ayant été trouvé cou- 
pable ou fortement soupçonné de fausse monnoie , 



i69 7,c^est-à-dire bien avant d^ètre mis en prison, non pas 
à Cadillac, mais au Ckéteau-Trompetle ; seulement, comme 
il épousa la fitle de M. de Cadillac, gouvemeur de la for* 
teresse où il fut enfermé deux ans après. Ton comprend la 
double erreur commise ici par le jésuite biographe, et que 
plusieurs autres historiens ont partagée. La Beaumelle 
(t. 6, p. 39) Ta réfutée, mais sans dire ce qui Tavoit tout 
naturellement fait naître. Quant à la cause donnée ici de 
rincarcération de d^Aubigné , elle est différente de celle 
que nous connoissions , mais elle est au moins aussi Yrai- 
semblable. €. d^Aufoigné semble, sauf Thonnôteté, qui étoit 
bien moindre en lui , avoir beaucoup tenu de son père ; il 
devoit donc être d'humeur satirique, et il n^est pas éton- 
nant que M. d'Epernon, qui d'ailleurs 7 prétoit fort, se 
trouYÂt le premier point de mire de ses chansons. 
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et pour ces deux accusations il fut arrêté et enfer- 
m.ë dans une tour du château de Niort*. Ce fut 
dans celte prison où sa femme, qui ne l'abandonna 
jamais, accoucha de son second enfant, qui est 
M"** de Maintenon : car on a appris sûrement que 
ce fut là, et non sur mer, comme le croyoient quel- 
ques uns , où elle vint au monde , le 20 mars de 
Tannée i636*, M. Tevéque d'Angouléme en ayant 
montré Textrait baptistaire à M. Tabbé de Ro- 
quette *, de qui je Tai appris. M>°* de Maintenon 

1. La Beaamelle et les autres disent que la captivité de 
Constant d'Aubigné à Niort n^étoit qu^une continuation de 
celle quMl ayoit faite au Château -Trompette. Je préfère la 
▼orsion du P. Laguille. La cause qu^il donne, aT«c détails, de 
cette nouvelle incarcéiaiion, me parott aussi fort adniis- 
sible. Personne n'en avoit parlé ; Ton pensoit que Constant 
portoit encore dans celte prison la peine de je ne sais 
quelles mteUigences entretenues par lui ayee le gouverne- 
ment anglois au sujet d^un établissement qu'il projetoit à 
La Caroline. Ce qu'on lit ici est bien plus net, et surtout 
on ne peut mieux d'accord avec ce qu'on sait des habitudes 
des petits nobles de province à cette époque. Combien, 
comme d'Aubigné, étoient pillards, contrebandiers et faux 
monnoyeurs ! 

9. Jusque alors on avoit pensé que M">« de Maintenon 
étoit née le 97 septembre i635 ; la voilà donc rajeunie de 
cinq mois. Ce qui est certain , c^est qu'il est déjà question 
d'elle dans la lettre citée tout-à-Pheure, et que son père 
écrivoit à Nathan d'Aubigné le 6 mars 1637 ; il dit à son 
frère qu'il a trois enfants de son second mariage : deux fils, 
dont l'atné a sept ans et demi^ et une fille. 

3. C'est le pauvre homme de Louis XIV, celui qui servit 
en quelques points pour le T^rtafe de Molière. U fut évèque 
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parlant, il y a vingt ans, à la supérieure de la mai- 
son de la Providence, qu^elle a fondée ^ Niort» et lui 
demandant en quel quartier de la ville étoit leur 
maison, celle-ci le lui ayant marqué: « C'est juste- 
ment, reprit-elle, devant le château dont je dois 
me souvenir. » 

Après que le siejiir d*Aubigné eut été retenu quel- 
que temps ainsi dans le château , ses affaires étant 
accomodées, il en sortit*; mais, se trouvant à bout 
et ne pouvant presque plus subsister, lui ayant été 
proposé d'aller dans les tics de TÂmerique, que Ton 
commençoit en ce temps là d'habiter , il accepta 
l'offre qu'on lui fit de la part de M . de Cerignac , 
seigneur en chef de l'île de La Grenade, d'aller com- 
mander dans cette Ile , grande , à la vérité , et fort 
belle , mais couverte de bois et habitée de peu de 
François, et tous pauvres. Ayant vendu le peu de 
bien qui lui restoit, il partit avec sa famille et se 
mit en mer. M. d'Aubigné ne put résister au mau- 
vais air du pays ; il mourut au bout de trois ans ou 
environ *. On dit dans le pays qu'avant de mourir, 

d'Autan, et le P. Ugnille, né dans cette ville, avoit en 
effet dû le connottre. 

1. En 1639. 

a. On pense qu'il mourut en i645, mais il est probable 
que ce fut au moins un an plus tard. On s'accorde à croire 
en effet que sa mort suivit de près un voyage que sa femme 
lit en France avec ses enfants pour régler quelques affaires ; 
or, le 18 juillet i646, elle y étoit encore : on le sait par 
une lettre d'elle portant cette date, et dans laquelle elle, 
remercie M^ne de Yillette d'avoir bien voulu se charger de 
sa fille, « cette pauvre galeuse ! » (La Beaumelle, t. 6, p. 340 
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affligé de laisser dès enfans sans bien et sans se- 
cours, il les fil venir pour leur donner sa bénédic- 
tion. Il dit à son fils : Pour toi, tu es un garçon, tu 
te tireras bien d'affaire. Regardant ensuite sa fille, 
après quelques reflexions : Vas, lui dit-il, ;e ne suis 
plus m peine de toi, tu seras un jour puissamment 
pourvue*. 

Après la mort du sieur d'Aubigné , son épouse , 
avec ses deux enfans , repassa à La Martinique *, et 
de là à La Guadeloupe, où elle se retira chez un as- 
sez bon habitant, quiétoit de Niort, appelé Dela- 
rue ; elle y demeura près de deux ans , menant une 
vie fort petite. C'est de cet habitant qu'on a su ce 
fait. De là elle passa à l'île de Saint-Christophe pour 
prendre un bâtiment qui pût la transporter en France 
avec ses enfans. En attendant ce passage, elle mou- 

Pour que Constant d'Aubigné pût adresser k ses enfants I^ 
dernières paroles qu'on lui prête iei , il falloit donc qu'ils 
fussent de retour près de lui; et par conséquent aussi tout 
me fait croire, comme je l'ai dit, qu'il ne mourut^pas avant 
lafindei646. 

1. Toute petite, Françoise d'Aubigné avoit donné à son 
père une excellente opinion de son esprit. Enragé huguenot, 
il la croyoit trop spirituelle et trop raisonnable pour être 
de la religion que sa mère, bonne catholique au contraire, 
lui ayoit donnée. « J'ai ouï dire b M">« de Maintenon , 
écrit Mn»« de Caylus, que, la tenant entre ses bras, il lui 
disoit : Est-il possible que vous , qui ayez tant d'esprit , 
puissiez croire tout ce qu'on vous apprend dans votre ca- 
téchisme? ï) {Les souvenirs de M"»* deCayliis, i8o5, in-n, 
p. 11.) 

a. Ce n'est donc pas Ib, comme on le voit, mais sans 
doute à La Grenade , que d'Aubigné seroit mort. 
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rut^ Ses enfans furent retirés durant quelque temps 
par une demoiselle nommée Rossignol , qui eut soin 
de les faire passer en France *. On a appris cette 
circonstance de cette demoiselle* 

Etant arrivés à La Rochelle 3, ils y demeurèrent 
pendant quelques mois, logés par charité, obligés 
de vivre d'aumône , jusque-là qu'ils obtinrent, par 
grâce , que de deux jours Tun on voulût bien leur 
donner au collège des Jésuites de cette ville du po- 
tage et de la viande , que tantôt le frère , tantôt la 
sœur, venoient chercher à la porte. C'est ainsi que 
Fa. raconté plusieurs fois leR. P. Duverger, jésuite, 
doyen à Xaintes, mort en 1703, ce père ayant été 
non seulement témoin de ce fait, mais leur ayant 



1. On ayoit cru jusqu'Ici que M"^« d'Aubigué étoit morte 
après avoir ramené en France sa petite famille. U^^ de 
Cayhis dit positivement : « M«»« d'Aubigné revint veuve 
en France avec ses enfants. » Puis elle n'en parle plus; 
elle oublie même de donner la date de sa mort , et pour 
cause sans doute : elle ne la savoit pas. Elle tenoit de M">* 
de Maintenon tout ce qui se trouve dans ses Souvenirs , et 
eelle-ci ne devoit pas certainement lui avoir raconté avec 
de longs détails cette période si misérable de son enfance. 
J'aime donc mieux en croire le Père Laguille, qui , d'ail- 
leurs, cite ses témoins. 

3. On lit en marge : « On ajoute ici que la dite demoi* 
selle Rossignol , qui a vécu jusques à la grande faveur et 
fortune de la dame, s'étant aventurée à luy demander une 
grâce en luy rappelant le temps passé, ne reçut ni grâce ni 
réponse » {Note de Chardon de la Rockette.) 

3. Saint-Sim(m dit aussi que, a revenue seule et au ha- 
sard en France 0, sa première abordée fut à La Rochelle. 
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donné lut-môme leur petite pitance, étant régent de 
troisième i. 

Personne, durant quelques mois, ne reclama ces 
enfans; cependant, à la fin, quelques gens de con- 
noissanee les firent conduire à Angouléme, chez M . de 
Montabert. Après quelque temps, ils passèrent chez 
M. de Miostan*; la fille fut demandée ensuite par 
M. d*ÂIens , gentilhomme huguenot. C^est chez lui 
que lui arriva une petite aventure que Ton a apprise 
de 1H"« de Gabaret, qui la sut immédiatement d'une 
vieille demoiselle qui ètoit présente à Taventure. 
M. d'Alens demeuroit à la campagne et recevoit sou- 
vent compagnie des gentils hommes ses voisins. 
Entre ceux-ci il en vendît un de temps en temps 
qui se méloît de dire la bonne fortune. Y étant un 
jour, il dit à quelques demoiselles ce qu'il jugea à 
propos. La petite Francine » curieuse comme les 
autres , se présenta pour apprendre son aventure. 
Le gentil homme , voyant sa main, fit Tetonné ; iL la 
considère encore une fois , et plus il la considère > 
plus il admire ce qu'H prétend voir. On le presse 
de parler. 5 Foità, dit-il, de* signes d'une grande 
fortune j je n'ose dire qu'elle approchera de la cou- 
ronne. Qn en rit, et ce fut tout s. 

ik Tous ees faits , très curieux ^ étoîent restés inconnus, 
ainsi que ceux qui son^ relatés dans le paragraphe suî- 
Tsnt. 

3. C'est de Miossens qn*il faut lire sans doute. Le comte 
de Miossens^ tué en duel en 1673 par Saint- Léger-Corbon, 
étoit frère du maréchal d'AIbret. Cette famille, on le voit, 
commença de bonne heure à protéger Françoise d'Aubîgné. 

3. On lit dans le Segrsitiana^ p. la, le détail d\ine pré- 
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M. de Villette, mon chef d'escadre, petit genlil- 
liomme de Poitou , la prit à son lour chez lui, la re- 
gardant comme sa parente^. Lui ayant trouvé de 
Tesprit, il en eut soin durant quelque temps, el, 
ayant eu occasion d'en parler à madame de Noïailles ^, 

diction du même genre qu'an maçon nommé Barbé lui fit 
un jour dans la chambre de Scarron, où il yenoit souvent, 
le vieux malade s'amusant beaucoup de ses divagations de 
prophète. Quoique Tesprit de Françoise d*Âubigné fût as- 
sez solide pour ne pas céder à Tillusion de pareilles chi- 
mères , elle ne laissa pa3 que d'en être frappée. Elle y 
songea dans ses jours de peine, a Me voilà très loin de la 
vgrandeur prédite », écrit-elle, par exemple, au commen- 
cement d'une lettre k W^^ de Ghantelou, le a 8 avril i«66. 

1. Sa femme, X'"^^ ^^ Villette, n'étoit pas moins que la 
sœur de Constant d'Aubigné, et par conséquent tante de 
Françoise. C'est elle qui l'avoit gardée pendant le Toyage 
de i646, ainsi que je l'ai dit dans une note précédente. 
Il est donc étonnant qu'elle eût mis cette fois si longtemps 
à la reprendre. Les autres historiens, notamment M. de 
Monmerqué dans la Biographie univertelle , disent qu'aus- 
sitôt après son retour d'Amérique, elle la recueillit dans 
son château de Murçay ; cet empressement me semble plus 
probable que l'espèce d'indifférence dont ce qu'on lit ici 
tendroit à la faire accuser. M"»e de Villette étoit une fer- 
vente calviniste ; elle abusa de l'hospitalité qu'elle donnoit 
à sa nièce pour lui faire embrasser sa croyance. 

^. Lisez de Neuillant. Il est singulier que le P. Laguille 
se soit aussi étrangement trompé. II aura confondu le nom 
de la mère avec celui d'une des filles , qui fut la maréchale 
de Navailles ; encore étoit-ce pour mal écrire aussi le nom 
qu'il prenoit pour l'autre. Françoise Tiraqucau, comtesse 
deNeuillant, femme du gouverneur de Niort, avoit tenu 
sur le« fonts de baptême Françoise d'Aubigné, avec Fran- 
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il lui donna quelque envie de la voir. Elle plut à la 
. dame , qui la retint avec elle , et la mit avec made- 
moiselle de Neuillans, sa fille, aujourdliùi abbesse 
de Notre-Dame à Poitiers ^ Elle demeura durant 
quelque temp»en Poitou, chez cette dame*. Mada* 
me de Noïailles ayant fait un petit voyage à Paris, 
elle y mena avec elle la jeune Francine. Cette dame 
logeoit à la rue des Petits-Pères , dans le môme 
quartier où logeoit le fameux Scarron '. Sa maison 

çoise d'Aubigné, avec François de La Rochefoucauld, père 
de Vautèur des Maximes. Elle peosoit avoir ainsi répondu 
de son âme deyant Dieu, etc.; catholique aussi fervente 
que M™« de YiUette étoît obstinée huguenote , c*ést ce qui 
lui fit tout tenter pour retirer chez elle sa jeune filleule, et 
pour la remettre dans la religion où elle Tavoit introduite, 
et d^oti elle la trouvoît violemment sortie. Elle fut d*autant 
plus ardente h cette conversion qu'elle faisoit ainsi sa 
cour h la reine mère. Après beaucoup d'efforts elle réusait ; 
Françoise d'Aubigné n'abjura, toutefois, complètement, que 
lorsqu'elle fut b Paris , au couvent des Ursulines. 
li Scarron lui adressa son Epistre burlesque, 
3. « Je commandois dans la basse-cour, disoit depuis 
W^^ de Maintenon, et c'est par ce gouvernement que mon 
règne a commencé. » Saint-Simon parle aussi de sa misère 
chez M™* de Neuillant. 

3. Nous venons de voir qu'il connoissoit M^^ do Neuil- 
lant; il devoit donc oonnoître aussi la mère. Segrais dit, 
comme le P. Laguille, que l'intimité s'établit par le voi- 
sinage. <c W^ d'Aubigné, nouvellement revenue d'Amé- 
rique, dit-il, demeuroit vis-à-vis de la maison de Scar- 
ron. » {Segraiskmaj p. 136.) Scarron, ruedes Saints-Pères, 
habitoit VhOtel de Troie, Il étoitvenu dans ce quartier pour 
être tout proche de la Charité, où il alloit tremper son trU 
Var, vili. 5 
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etoil leiveBèBz-voiisde quantité de personnes dVs- 
priljct.decpidité. Madame deNoIailles s'y trouvoH. 
qadqiufciB) se divertissant avec lui ; une fois : Mon- 
êmKrScmfnm, lui dîl-elle, il faut que je f>ou$ marie. 
Après, quelflpiee plaisanteries sur cette proposition , 
Sëam>B, après quelques réflexions , ne paroissant 
pas fort! éloigné' du dessem qu*on avoit, sMnforma 
daiqui on TOàloit parler ; on 1& lui nomma , on loi 
enâtc le earaelèrfr, et on Rassura que la demoiselle 
paroissoît avoir de Tesprit et Fesprit bien fait. 

On, dit à cette occasioq que, madame de Noïailies 
ayant assuré que 1^ demoiselle avoit fort bonne 
grâce , M. Scarroa avpit désiré la voir, et que, lui 
ay,ant été menée par la dame , comme ledit sieur 
étoit fort incommodé et avoit le dos si fort veuté et 
la tête tellement baissée quil ne pouvoît se tenir 
assez droit pour la considérer, elle fut obligée de 
se mettre à {genoux pour se faire voir^ On traita 
après cela sérieusement , mais cependant sçcrete^ 
ment, du mariage , à cause des pariens dudit Scar- 
ron, pendant quoi on la mit en. pension aux reli- 
gieuses ursulioes de la rue Saint-Jacques. Elle pou- 
v<]fitaiM)ir alare quiqze ou. seize aus^ m!oB<dit quel- 
q^iesrunes d» cdles qui Tont vue dans ce monas- 
tère, entre «in très la mère Le Pilleur, de laquelle 
j'ai appris ce que dessus, et en particulier ce qui 
suit : c'est qpe,. ladite. demoiselle ayant obtenu per- 

sec p4urekemin en des bains de tripes, qu^on disoit dMne 
«tteadté souveraine. 

V. « Pour l»Voir, dit aussi Tallemant /il fàilut qu'elle 
8e<^ai8Sll'jtt8qa*à'8e mettre b genoux. » i^Edit in-ia , t. 9, 
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mission de sertir de ten{»s eole^ps., eUe n« pi>ai 
bien cacher les visites cja'eUanMdoib an siew Scait- 
ros qu'on n'en eûi ooniioissaiMe dM»l« Hmiiftiéère, 
etdtt HMiria^e qui ae pmikpioit^ Siiv touVeelth^.lfl» 
BetigûMUies nesolureai de la melli» hoi«.d«< \mm 
niMSOUi» ne l<9UPcen«an«kt.|Mwi4rdeprdefiMMitfittt 
daascces ciFCOBStaooes ^ On TawaïUen^affeirictoh.* 
sée , si un père jésuite, fort connu dans la maison, 
auquel on donna connoissance de ce qui se piissoll 
de la part de la demoiselle , n'eût empêché l^GrpjOl 
qp'on etoii/sur le poixO. de luLfûre , a«Hura»Mme la 
4emoml^eUÀi sa^ et.q«im n'y a¥6itrien>à»cnM^ 
dre. 

Lesianage iîtt<»ndu etéédMièenvirmyl^fM<i64g 
ou i^o*'. MtHisrnie Searroâ'vivsnt parfiiitement bien 
et ett parasite union avec son mari , tout infirme 
qu'il étoit, elle avoit pour lui de si grands soins et 
tant de complaisances que ledit sieur Scarron». pé- 
nétré de la bonne et aimable conduite de son épouse, 
écrivit, à un de ses amis uqo; lettradépt UMivhunio 
sur le oonnpte de sa fearuna, dans laquell^ûi loi 
masqwd son inquiétude et»l'affA>eben«on ff^û a de 
la^laiseer sans bi^el^nf^-nnsfieuree. La IdHWM 
do n*6fe' dfe ttiafs i'6ft^; HP. Sèaitott vécut eûcîbte 

1. SiVb'tt déifeiiidioit àaic religieuses de faire dès Tfsites, 
on leur permettoit au moin»d^^«0êêiK>ir^ «t ée fréquentes. 
V. notre édit. du Rômon t^rftfûia^ p; aog. 

2k. Cette dernière date esi donnée comme certaine par le 
Segrëiiiana^ p. i5o. 

3. Nous n'avons pn retrourev mm Icùre de Scarron , 
qui, sans doute, n'a jamais» >été>|iiUiâe*.!Mw6 en connois* 
sons une , toutefois , oin ^patiAfe enlii'ée^jatte écrit fa 
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huit ans après célte lettre écrite, n'étant mort , se* 
Ion Moreri , que Tannée 1660 *. 

Après cette mort , madame Scarron se trouva fort 
embarrassée, parce que ie défunt , quoiqu'issu d*une 
famille fort honorable , n*avoit pour tout bien que 
ses meubles et sa pension de deux mille francs quil 
iouchoit en qualité de makid^ de la reine*. ?wrssL 

H. de Villette : u W^ Scarron est bien malhenreuse de 
n^ETOir pas assez de bien et é*équîpage pour aller où elle 
▼oadroit. » 

1 . Loret annonce cette mort dans son numéro dn 16 oc- 
tobre i66o« Elle aYoiteu lieu neof jours auparsTant. Nous 
doYons à Tobligeance de M. J. Raveoel de connottre Vet- 
trait mortuaire du pautre poète; le voici, tel quHl se 
trouve sur le registre de la paroisse Saint-Genrais : « 7 oc- 
tobre 1660. Ledit jour a esté inhumé dans Veglise deêfunet 
mesHre Paul Scarron^ ehetalier^ deeedé en sa maison^ rue 
Neuve^aint-Louis y maruia du Temple, » Cette curieuse 
mention, que nous avons déjà transcrite dans Paris démcUj 
a« édit., p. 37a , prouve que Scarron ne mourut pas rue 
de la Tizeranderie, comme on le croyoit d*après Saint- 
Foix, et comme nousTavions longtemps pensé nous-même. 

a. Celle pension n*étoit que de i5oo livres. Scarron la 
tottchoit sur Tordonnance de M. de Lionne et sur la signa- 
ture de M. de Tubœuf, au bureau de H. de Berthillat. On 
connott Vépttre où Scarron remercie la reine, et se vante 
de sa conscience à bien Iremplir la chaire accordée : 

...Votre malade exerça 
Sa charge avec intégrité ; 
Poir servir Votre Majesté 
Depuis peu l'os la peau lui perce. 

Et l'on peut jurer sûrement 
Qu'aucun ofBcjer de la reine 
Ne la sert «f fidèlement. 
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mort, la pension demeuroit éieinie, et, n*ayant pu 
subsister sans conlracter quelques dettes , les meù - 
blés furent incontinent saisis par les créanciers. 
11% et madame Scarron étant connus et estimés de 
nombre de gens de qualité, ceux qui apprirent Tetat 
où elle etoit furent touchés et cherchèrent à lui ren- 
dre service. Entre les autres , le marquis de Pequi- 
lin S qui commençoit alors de paroitre à la cour, en 
parla à la reine , lui dit qu'il avoit vu executer^ les 
meubles d'une jeune dame qui lui avoit fait pitié *. 
La reine, ayant voulu savoir cette aventure, et ayant 
appris le nom de la dame, en eut compassion elle- 
même, et ordonna que la pension lui fût conti- 
nuée'. La bonne volonté de la princesse dura peu ; 

1. €'est LaazuQ , qui fut d'abord , eomme on sait , mar- 
quis de Puyguilhem. Il touchoit de près à M^^ de Sainte* 
Hermine , que nous trouverons tout à llieuro parmi les 
personnes qui s'intéressèrent le plus efficacement à ^"^ 
Scarron. Celle-ci d'ailleurs étoit un peu leur parente : 
Lauzun étoit un Gaumont, les Sainte-Hermine tenoient 
aussi à cette famille, et Ton sait enfin que la fille atnéede 
Théodore Agrippa, tante de Françoise d'Aubigné, avoit 
épousé un Gaumont d'Adde. 

a. Ségrais, qui étoit absent de Paris quand Scarron 
mourut, ne revint daus la maison du pauvre défunt que 
pour voir aussi ce qui apitoyoit si vivement Lauzun. 
« Quand j'arrivai dotant sa pmrte, dit-il, je vis qu'on em- 
portoit de chez lui la chaise sur laquelle il étoit toujours 
assis, et qu'on venoit de tendre à son inventairo. » (Se- 
grmtiënlêf p. i5o.) 

3. La roine la porta même à 3,000 fr. (/tf., p> i^S.) 
Mm« de Gaylus dit que c'est à la prière de M. de la Garde 
que la reine rendit la pension. - 
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to f WXP iw ne fut^pftyte queiwiidant pwde temp», 
el U (tame .SfBnrMi^ m 'voyant (ieftnè» de «MMe 
coBww dUrfc et ayaat iMtDeàsubsiBlBPS tevit so»^ 
isem .otdii^e.de ofawîger de logement. AT. ée lilsnt» 
ck#vretiîl>, qui la oagardBit comme Mi4)«reBli , la 
r0lira>diea lin,(ayMilipdiie4«»uffRrftt*«mie femme 
de MA dge«Nnèt ce train de vie à Parts. 

1. Une lettre 4e )» Aœiiir de Scamn , MOaeiUîe .par Jl. 
Haiter {UUrei^Ucet rares ou miiitg$^ i84&fÀD-3vP* ^^)^ 
fait aussi mention de cette misère de la veuve. « lia belle- 
sosur, dit-eTIe, s^est mise à la petite Charité, fort affligée 
de la mon de son mari. » Tallemant dit : « à la Charité 
des ammea ». C'éMent tes nospintiièret ffe la chaussée des 
Minhaat, on ïnptmHemi , comiiK eHe-même les appelle 
dans une lettre à Tabbé Gobelin. Saint-Simon parle aussi 
de4Mtta auatoeffééaîlepMaipili Hanaane. (EdKt. Hachette, 
iana^il. >5, p. 4e.) Salanfai,o^est à la GhaiMdeSaîiil*Ein- 
tMhe<<|Ha s'éiaifc mite te Teave fioarron, « logée daas oette 
aamtée » aa MaMB , qui la savvU «a tous ses divers états, 
et^ai devint W^ «BaUuen •quand aa maîtresse ^t deveaae 
M»* Ja raaafwea àê Haîntenon , « Itisoit sa chambre et 
aen petit pot-au-iBu dans la même «faankre ». 

•• U était caosia de VéUareeaua. La B«aunidle(t. i,p^ 
9o5) nous dit que Bl^ne Scarroa fitda IMqaeats aéjoaM à 
HaatfOMwaaU; il aaavknt qae ViHMraean dut soaaient Vy 
maeaalMr, at il s'en tiaai 4à. Saia*»SiBmi n>st pas ai 
COfltwn; il«eadit de beUaaàaaaujali, lorsqaa, le roi ayaat 
épanaàla<Barfai8a,il drevkatteot iadignéiarM. dalNlit» 
cîiearaniU q^à lot IHm des téoaiaa da mariafs «landefllia, 
lai, s'écria-41, qoi pultoit jadis la maison « où VilfeMrceaaa 
entretenoit cette reine comme à Paris, efe où il priait 
tMa la dépensa a. (T. il, {h. •§.) fia toat eas, cette dé- 
paase a'était.fa»#rasta, paiaqaa la dama restoità la CIhh 
rité^ et qu'il falloit partout lui tiiwsjier aa- sert;. 
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Dans ce ieniip»-là comnença le oommeroe an Yoi 
avec madame de Monlespan. En i'664^ 'enVhoii« 
celle-ci devint enceinte , et , M. de Momehevu^eail 
ayant appris de madame de Sainte-Hermiae que la 
(lame cherchoit quelqu^ln de confiance à qui elle 
pût en sûreté remettre le soin de son entant, il lui 
parla de madame Scarron. Madame de Sainte-Her- 
mine la présenta à madame de Montespan, qui 
Paf réa , Tadmlt dans sa maison et commença à lui 
donner sa confiance <. €e fut elle , en effet , qui as- 
sista presque seule aux premières couches de cette 

. &, Lisez 1666. 

3. les lettres de Mn^deMainMen ntethetiisoB instal- 
lation près de ^^•ûd Montespaa noat ptrésealènt le ma- 
récbal d'Albret oomme ayant èlé ton seul iatroéaMeoi^. 
V. Utira du 46 avril x666 à W^ d'ktHifpkj^ et da i& 
juillet 1666 àMoMdeCfaanteioa. U nljr aiumttoatefoierien 
d'impossible k ce que M » de MontdieTreatl se fût eatremis 
pour obtenir cette positioa à U^^ Scanon. J^y troaverois 
même la raison de la receaiioitsance qu^elle lai téoBoigna 
toujours, à lui et ^ pa femme« et qui fait dite par Saint» 
Simon : « Il se sentit grandement de ces premiers teapSk» 
J'aime mieux voir dans Miette gratitude surfîTaat k la mi- 
sère ane façon de lui teiàr compte de rbonorable serTlc^ 
qu'il lai i«nd ici» scÉon le P. LagaiHe, qu'un nmeKt«« 
ment forcé des sales complaisanoes «axqneHes il se sevoit 
prêté, selon Saiat-Simoih Quant à]fn« da Sainta-Mnaine , 
il est encore plus vraisemUable qu'elle dut être utHe h 
M»« Scarron : elle était d'une très aoMefomiUedn Viàm^ 
et avoit de l'inflnenee à la cour. 8a fiimille, qui , je Tai dit , 
teaoit aeeUe de d^j^abigné^ avnit ioffjaan voulu du Men 
à Française ; eUe ne rotaUia pks. Il ett touveat purlé des 
Sajatorflermine daas tes Ufiré$ de ia marqaiseet dans tes 
SHmtfUri de M»* de Ga^laa. 
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dame , qu'on voulut rendre secrètes à cause du trop 
grand éclat que le roi appréhenda d'abord que fît 
cette sorte de galanterie. Le premier enfant dispa- 
rut, n'ayant pas jugé à propos de le produire en 
public , afin de n'être pas obligé de le reconnoitre * . 
Ce fut madame Scarron qui en prit soin , conjointe- 
ment avec un nommé Dandin*, de qui on a appris 

1 . Saint-Simon ne parle pas de ce premier^uô des amours 
de Louis XI Y et de }ll^^ de Montespan. Suivant lui, ce 
furent M. le duc et W^^ la duchesse qui en naquirent d'a- 
bord. (Edit. Hachette, ia-8, t. i3,p. la.) M™» de Gaylus, au 
. contraire , n'oublie pas cet atné des bfttards ; elle entre aus^ 
dans de curieux détails sur les accouchements clandestins 
auxquels Mme Scarron assistoit seule : i On renvoyoit 
chercher quand les premières doiUeurs pour accoucher 
prenoient à W^^ de Montespan. Elle emportoit Tenfant, le 
cacfaoit sous son echarpe , se cachoit elle-même sous un 
masque, et, prenant un fiacre, revenoit ainsi à Paris. Com- 
bien de frayeur n'svoit-elle pas que cet enfant ne criât! 
Ses craintes se sont souvent renouYclées , puisque M^^^ de 
Montespan a eu sept enfants du roi ! » (Souvenirs , i8o5 , 
in->i9, p. 57.) 

3. Ëtoit-il de la fomille de ce Georges I^andin, telliery 
qui, ayant prêté , sans le Youloîr, son nom à Molière, se 
trouva immortel sans le savoir? Monteil Ta trouvé cité 
pour un carrosse de six cents livres sur les complet du tré- 
sorier de M. le duc de Mazarin. (Traité dee maiértaux mo" 
mucrits , t. a , p. laS.) Il est probable toutefois que le 
Dandin dont il est parlé ici étoit, comme Tautre, un arti* 
san ; c'est en effet dans quelque famille du commun que 
Louis XIV avoit jusqu'alors - eu l'habitude de faire élever 
ses enfants naturels. Le fils qu'il avoit eu de M^^* de La 
ValUère, au mois de décembre i663 , avoit été caché dans 
le ménage d'un ancien valet nommé Seauchamp , qui de- 
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cette dreonstance. L'enfant fat élevé jusqu'à l*âge 
de deux ans, au bout desquels il mourut^. Il étoil 
si beau que tous œux qui le voyoient , ne pouvant 
s'empêcher de Tadmirer, disoient que ce n'eloit pas 
là un enfant du commun. Après la mort de cet en- 
fant, madame de Montespan en ayant eu d'autres, 
qu'elle engagea le roi à ne pas laisser, comme le 
premier, dans l'obscurilé, et qui furent en effet re- 
connus, madame Scarron fut chargée du soin de 
les élever, et les a en effet élevés tous *. 

monroit a rue aux Ours, sur le coin de la rue qui toome 
derrière Saint^ieu Saint-Gilles ». V., dans, la Rame té- 
troêpeetive (i** série, t. 4» P* 351-354), un fragment de 
Golbert relatif à cette naissance. Il est extrait d'un manns* 
crit ayant pour titre : JounuU fait par chacune semaiae 4a 
ce qui ë'etl pasié^ qui peut servir 4 Vhietoirc du JRoJ, dm i4 
avril i663 au 7 janvier i665. 

1. M™<» de Caylus dit qu'il mourut à Tàge de trois ans. 
OU M™o Scarron avoit-elle caché ce premier enfant! Saint- 
Simon dit que tout d'abord on lui donna une maison au 
Marais; et il a, je crois, raison. En 1667, en effet, c'est-àrdire 
lorsqu'eUe étoit en plein dans ses premières fonctions de 
gouvernante, nousl&reteoviyova rue NeweSaini-Louie^ et, 
tout nous le fait croire, dans le logis où Scarron étoit 
mort. Pourquoi, ayant tant besoin de mystère, étoit^eUe 
revenue dans un quartier de Paris où on la connoissoit si 
bien? C'est ce que je ne puis m'expliquer. Il n'en est pas 
moins certain qu'un acte dont M. P. Lacroix possédoit la 
minute, et qui est daté du 6 juillet 1667, lui donne l'adresse 
que je viens d'indiquer. (Catalogue analfftipte dee autûgra^ 
phee,*, provenant du caHnet duMliophile Jaeob^ 1840, in-S^ 

p. 44.) 
34 Pour ceux-là elle s'étoit mieux caehée que pour le 
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Dtns le tempe qu^eUe éCoil ainsi atladiée au eerw 
viee.de madame de Monleepan , et oeeapée dans sa 
naison, elle eut par occasion rapport au roi; oa 
dit que ce fut au sujet de quelques lettres qu'elle 
écrivit à ce prinee, 'au nom et par ordre de la 
danae^ Ces lettres ayant paru fort spirituelles et 

pcewier. « C'est une chose étoDiuuite qne sa ^ie, écrii 
Uni de SéTigné; aarun mortel, sans exception , n't com- 
merce ayec elle. » (Lettre du 96 décembre 1673.) Un an 
après, pourtant, le mystère s'est un peu relâché; elle 
peut aller Toir M"'* de SéTigné , et celle-ci peut se per- 
mettre de la ramener dfens 3a cachette. « Noas tronTÂmes 
plaisant d'aller ramener W^^ Searron h miaiiit aa Un fond 
da faobonrg Saint-Germain , fort au delà de U"»* de La 
Fayette, quaai auprès de Yaugirard, dans laeampag&e; 
«ne gnmde et btile maison où l'on n'entre point; il y a 
un grand jardin , de beaux et grands appartements , ele. » 
{Lettre du 4 décembre 1673.) M. d'Argenson parle aussi 
de cette grande demeure , située, dit-il, « quelques mai- 
scM après la barrière de la rue de Yaugirard. m H y étoît 
souvent allé Toir M. et M^e de Plélo , et en 174e il y élott 
retourné faire visite au marquis de Y... ; elle tomboit alors 
en ruines. {MétMins dn ntarquit d'Arpene^HyééW. èlasevir*, 
t 4 , p. 167.) M»« de Gaylus, qui ne met pas toujours dana 
aes récits antant d^actitude que de charme, dit par er* 
rear qne la maison de la rue de Yaugirard ne ftit aehetée , 
par ordre de Louvois, que pour les derniers bâtarda d« 
roi, dont Mm* de Malntenon ne ftt pas l'édncatio». (50Ih 
««Mira, p. 73.) 

1. M»* Searron rendoit ainsi è M»» de Montespen le 
serviee que M»» Paradis, mère de l'acaèémiciga Moiicrif» 
avoit reada à plus d'une grande dame de son temps. « Elle 
écrivoit avec la même facilité dont son fils a fait preuve, 
dit M. d'iligenson (jré»., 1. 1 , p. i»o) , etaa rendit utile, 
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élm style tout différent de oeSles de la dame de 
MontespaB, ce prince voulut samr de quelle main 
elles venoient ;il l'apprit, et dès lors il sentH, dit-on, 
de ri&cliiiailion peur madame Scarron^. Il la vit, 
eye lui agréa, et ce fut après la mort de la reine . 
arrivée en t683<, qu'il s'ailadia à elle, et, quelque 
temps après , madame de Montespan s'elant retirée 
et même éloignée de la cour, le roi lui donna Tap- 
ptrtemeiiit de la reine ^. A Toceasion de ce grand 
changement, qui fit tant de bruit à (a coOr et par 
tout le royaume, M. le maréchal de La Feuillâde 
lui dit svec son air plaisant : Vous êtes délogée^ 
Mt^me^ fmns ce n'est pas sans trompette. Ce qui 
augmenta le bruit, et même le murmure, parmi les 
courtisttos et les princes , c'est qu*un jotir, dans une 
oeremome publique , après que les prhncesses eurent 

* 
daas quelques sociétés de femmes, en écrlYtot povr eltos 
lenra lettres. » 

1. Une des lettres que M^^' Scarron auroit ainsi écrite 
pour M'"*' de Montespan court les Recueils ; elle est visi<» 
blement fausse. La Baumelle Ta donnée , mais seulement , 
dit-il , pour ne rien omettre. Selon lui , c'est Gayot de Pita- 
thI qui Ta forgée. {Lettres de M'^'Oê Maintenons 1757, iU-ia, 
Ui,p,5S.) 

9. a Le roi Tepousa, dit Saint-Simon , au milieu de l'hi- 
ver qat wiTit la imoit de la reine. (Edit. Hachette , in-8 , 
t* :ia, p. i5.} 

3. « La satiété des noces, ordinairement si fettâe, et 
fies noeea de eette espèce , dit Saint-Simon , ae fit que con- 
solider hi fiiTOur de W^ de Maiintenon. BierntSt-apfès , elle 
édata par rappartement qui lui fut donné ft ¥orsaines aa 
haut du grand escalier, tis-^vis de celui du rsi, et de 
plain-pied. » (74., p. 16.) 
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passé dans leur rang , le roi ordonna à madame de 
Haintenon , qui avoit changé de nom , de marcher 
avant toutes les duchesses ^ La conduite du roi, 
sage et juste en tout ce qu'il fait, donna dès lors 
à juger quelle étoit la dignité de la dame, et toute 
la France et TËurope ont su depuis ce temps ce 
qu'elle a remué et entrepris pour engager Sa Ma- 
jesté à déclarer le rang qu'elle tenoit auprès de lui, 
et à la faire reconnottre pour ce qu'elle étoit; à quoi 
cependant elle n'a jamais pu parvenir *. 

11 y a peu d'années que madame de Maintenon 
envoya à madame de Noïailles , abbesse de Notre- 
Dame de Poitiers, une fille de Saint-Cyr. Cette 
demoiselle^ lui écrivit la dame, a bonne vocation 
pour la religion^ et pour voire maison enpartieulier; 
mais je n'ai que deux mille francs à vous donner 
pour sa dot^ étant obligée d'en fournir beaucoup 
d'autres. » A la fin de la lettre ello ajoatoit ces mots : 
u VotAS pouves bien y Madame , avoir quelque sou" 
venance de moi ; je n'ai pas oublié que j'ai mangé 
de votre pain. » 

Le marquis d'Aubigné', frère de madame de 
Maintenon, fut placé page chez le marquis de Par- 
daillan, gouverneur de Poitou; il en sortit quand 

1. Ce n*est pas tout : le roi présent, elle restoit assise ; 
et quaud le dauphin ou Monsieur venoient lui rendre visite, 
à peine se levoit^elle un instant. 

3. C'est dans Saint* Simon qu'il faut lire comment, à 
deux reprises, elle fit les plus grands efforts pour arriver 
à cette déclaration , et comment, ayant échoué deux fois , 
elle dut se résigner à rester reine anonyme. 

3. Charles d'Aubigné, né en 1634. 
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sa sœup commença de paroître à la cour* ; et, quand 
elle fut avancée chez madame de Montespan, on 
hii fit épouser la fille d'un riche procureur d'Ân- 
goulôme ou du pays voisin 3. 11 en eut pour dot 
cinquante mille ecus * ; il obtint ensuite , pour une 
somme fort modique , le gouvernement de Cognac. 

1. En 1666, il étoit déjà capitaine d'infanterie et cata- 
lerie dans le régiment da roi; en 167a , on le fit gou?er- 
heur d*Amersford, avec 10,000 francs d'appointements; 
« mais , comme sa sœur le lui écriYoit le 19 septembre, ce 
n- étoit qu'un chemin à antre chose ». L'année d'après , les 
ennemis ont pris son gouYcrnement; on lui en donne vite 
un autre, celui d'Elbourg. L'année suivante , autre chan- 
gement : il est gouverneur de Bedfort. Il reste trois ans 
dans ce poste, et, en 1677, il obtient celui de gouverneur 
de Cognac. Le P. Laguille dit qu'il l'acheta; M»» de Main- 
tenon ne parle pas de ce'détail. 

a* C'est de W^^ de Floigny sans doute qu'on veut parler 
ici. Il fut en effet question de la marier au marquis d'An- 
bigné. Elle apportoit cent mille francs de dot ; le marquis 
vouloit davantage : l'affaire, quoique très avancée, man- 
qua. L'année suivante, d'Auhigné trouva enfin à se pour- 
voir. Il épousa, le a3 février 1678, Geneviève Piètre, fille 
de Siméon Piètre, conseiller du roi en ses conseils, pro- 
cureur de Sa Majesté et de la ville de Paris. Le P. La- 
guille ignoroit la rupture du premier mariage et la con- 
clusion du second ; des deux , il n'en a fait qu'un. 

3. S'il falloit en croire les plaintes du marquis, la dot 
n'avoit pas été aussi forte ; mais il étoit si insatiable ! Peut- 
être seulement la dot se fit elle attendre. « Mais vous la 
toucherez tôt ou tard », lui écrit sa sœur, le la juillet 1678 ; 
puis elle ajoute, pour lui faire prendre patience : « Vous 
avez une femme dévote, jeune, douce, et qui vous aime. 
Une plus riche vous auroit été moins soumise. » 
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Madame d'Aiibigné , peu après son mariage» recuA 
un présent de sa belle-sœur : c'eloit ua coUîer d'en* 
viron deux miUe écus. Elle n'eut qu*une fille, qui 
est aujoucdliui madame la duchesse d'Ayen de 
NoïaiilQsS Madame de Maintenon la prit aupn^ 
d'elle dés Tâge de cinq ans , et a piis soin depuiii 
ce temps-là de son éducation et de son établisse- 
ment. Madame d'Aubîgné , peu considérée et ^cere 
moins aimée de son mari , n'a jamais paru.<|u\iiit 
fois à la<GOiuir« Elle y fut reçue fort froîdement deea 
bellaHueur^ et on lui fit entendre qu'il lui conveiMÀt 
de relounier en province. Elle partit aussitôt, et 
même sans qu'elle pût prendre congé de la dàme^ 
Rentrée chez elle , elle y vécut tout à fait retirée , 
mais au reste fort contente , et peu touchée du désif 
de la cour. Son epou^ , qui eloit resté à Paris ^ , où 

i. Elle naquit il la fin d'ayril 1684. M<n« de Maimenon 
s*eQ occupa beaucoup tout d'abord. « Bites à la noturic^ 
qu^elle nourrit mon héritière », écrit-elle à son fr^re, peu 
de jours après sa naissance ; c'étoit vrai. Un mois après 
elle écrit encore au sujet de la petite ; elle s'inquiète de 
son baptême, du nom qu^on lui a donné : « elle le v^udroit 
joli. » C'est celui d'Âmable qu'on lui donna. Enfin , d^ 
préoccupée d'une avenir dont elle eut le temps de prendre 
soîn, et qu'elle fit fort beau : « Si, dit-elle-, je vis assçz 
pour marier ma nièce, elle le sera bien ! » En 169S, — vous 
voyez qu'elle avoit bâte, car la petite ne faisoii qu'atteindre 
ses quatorze ans , — elle la maria au comte d'Ayen, depuis 
maréchal et duc de Koaillei. La magniàque terre de Maii^- 
tenon fut sa dot. 

3. Un mois après la naissance de sa fille, il y vivoit 
déjà, malgré sa sœur. « Je vous ai couseillè^de n$ pas 
vous établir àParis, lui écrit-elle îç 18 juin i W4w »; w4^ 
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ilivivoil oomme tout ie mondesait, obtiAt U' gon* 
vernement de fierry ; ni lui ni elle n'y entrèrent 
jamai&^. 11 reçut ensuite le cordon bleu*, etoe fui 
preferablement à M. de Pardaillan, qui s'y attendoit. 
On dit que ce seigneur parut bientôt consolé de 
tsette préférence , sur ce qu'il n'estimoit pas ep cette 
occasion une marque d'honneur, estimable d^aif- 
leurs, qu'il auroit eue commune avec son domes- 
tique. Le marquis d'Aubignô, après avoir mené 
une conduite peu réglée et peu sensée, se retira 
enfin, dans ses derniers jours, à Paris. Madame de 
Maintenon l'engagea d'entrer dans une communauté 
de séculiers, gens d'honneur et de naissance, où 
l'on vivoit d'une manière assez reguliërç^. Le sieur 
Madot, prêtre alors de Sàint-Sulpice , trouva moyen 
d'entrer dans sa co^ailK^-et dj^|^^^^^^^ en 
règle; il en eut; soin jusqu'àsaâiimf^^^iîi. assez 

sachant bien qu'avec un pareil hooune oti^^istoit; ton- 
jonrs en pure perte, eilMioate : allais un conseil n'est pas 
une défense. » Il se le tint pour dit, et ne retourna plus 
en province. Sa femme y reste. Lui menoit grande Tie dans 
son hôtel de la rue des Saints-Pères; il alloit jusqu'à Tin- 
solence : ne disoit-il pas le Hau-frère quand il parloit du 
roi? Du moins c'est Saint-Simon qni l'assure. 

1. C'est très vrai. 

3. Mme de Maintenon lui obtint le cordon du Saint-Es- 
'^prit à la promotion de i688. 

3. Combien de temps ne Ten pria-t-elle pas ? « Vous n'êtes 
pas à Paris pour aUer à l'Opéra , mais pour faire votre 
satut », Ini écrit-elle dès le mois d'octobre i685. Il fut au 
moins dix ans à faire la sourde oreille; enfin il céda, 
comme il est dit ici. 
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chrétienne* , et^qui mérita au sieur Madot, qui Tavoit 
occasionnée, revôché de Belley, et ensuite celui de 
Cbalons-sur- Saône, pour recompense. 

&. Il mourut à Vichy le an mai &703. Depuis plus de 
vingt ans Fagon Vj enToyoit prendre les eaux. Sa sœur, 
k en croire U^^ de Sévigné, fut on ne peut pas plus affli- 
gée. {Lettre du \f juin 1703.) 
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La surprise et fustigation d'Angoulvent^^ poème 
héroïque addressé au Comte de Permission*' 
par VA rchipoëte des pois pilez , 

A Paris. — u.DG.lll. 

Af^ec permission. 



el arbre on doit bien estimer 
Qui touche au sercle de la lune, 
Car vous voyez sans peine aucune- 
Qu'il produit ses fous sans semer. 



1 . V., sur ce farceur, notre l. 7, p. 37, note. 

a. Bluet d'Arbères, c'est-à-dire natif d'Arbères, djinsle 
pays de Gex,se disant comte de Permission, estTun des plus 
étranges fous de ce temps-là, mais fou aussi peu désinté- 
ressé que mattre Guillaume, par exemple, et se faisant , - 
comme lui , un gagne-pain de sa folie. Il avoit d'abord été 
charron, et, dit TËstoille, « montoit en SaToie rartille- 
rie du duc, où on disoit qu'il se connoissoit fort bien j>. 
Lassé de ce métier, il vint à Paris , peut-être avec mission 
secrète d'espion , car on étoit en guerre avec M. de Savoie, 
et de ce fol rien ne m'étonneroit. Le fait est quMl s'installa 
au centre des nouvelles, sur le Pont-Neuf, et se fit à sa 
manière le courtisan de tous ceux de qui l'on pouvoit re- 

Var. Tiii, 6 
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8^ La Surprise et Fustigation 
Divin Bacchus, de ta fureur saisi , 

eeroir ou apprendre quelque chose. Pour se donner une 
contenance ou un prétexte de gueuserie, il fit de petits li- 
Très , « quoiquMi ne sçùt ny lire ny escriref et n'y eût ja- 
mais apprins »f comme it le dit dans Vlnstitution ei recueil 
de toutes tes enivres. Je n*entrerai point dans le détail de 
ces livrets extravagants , illustrés de figures plus bisarreu 
que le texte même. Us n^intéressent que les bibiiophileaj 
et tous, soit qu'ils les aient achetés à prix d'or, soit qu'Us 
aient dû se contenter de les euTier, savent à quoi s'en (e^ 
nir sur leur compte. Ce sont des oraisons y des seutenotSi 
des prophéties , le tout on ne peut plus amphigourique. Il 
en publia un recueil in-ia en 1600, avec dédicace à Henri 
IY.il ne s'y contenté pas du titre de comte de Permission* 
il y prend celui de ekesuUer des Ligues des XIII eantotis 
suisses* Ses folies imprimées n'alloient pas à moins de iSo 
livrets ou morceaux numérotés. On n'en connott guère que 
107, y compris les livres 104* xi3, 14 & et 173, retrouvés 
depuis vingt ans à peu près, et la dernière pièce : Le Tom-- 
heau et Testament de feu Bem» de Blnet d'Arbères , dédié é 
Vombre du prince de Mandoffy par ceux de la vieille Aeademtfi^ 
1606, in-8. La bibliothèque Sainte-Geneviève possède l'Un 
des exemplaires les plus complets. Le recueil des &07 li- 
vrets connus n'est entre les mains d*aucun des plus riches 
bibliophiles , et c'est un de leurs grands chagrins. J'ai vu 
l'une des plus rares et des plus curieuses pièces dans le 
cabinet de H. Le Roux de Lincy. Elle sert de supplément 
a la 6i«, et commence par : Libéralités que f ai reçues. On 
y voit comment M. de Gréqui a donné au comte de Per^ 
mission « quatre écus et demi en cinq fois » ; comment ii 
reçut de Jacques Le Roy « deux escus et une rame de pa- 
pier »; de M"8 d'Entragues, une hague de grande valeur; 
de M. de Beauvais-Nangy, un bas de chausse de soie; 
de M™e de Payenne (de Poyane?), une aune de toile 
blanche pour faire des rabats; du duc de Nemours, « la 
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J*oze chanter un prince cramoisi* , 
Prince superbe alors que la fortune 
L*eslevoit haut au cercle de la lune, 
£t que, suivy de ses joyeux suppos. 
Entre les plats, les pintes et les pos, 

tmt de ses amis », douze ducats , dont il se fit faire un 
superbe habit de frise noire. Le roi n*est pas oublié parmi 
ees bienfaiteurs : il donne cent livres de gages k Bluet d'Ar- 
bères, puis une chaîne dV de cent écus, et, de plus, 
trois cent quarante écus en diverses fois. Qu'il seroit cu- 
rieux , après cela, que le comte de Permission eût été un 
espion du duc de Savoie! Ce qui est k peu prés assuré, ce 
dent tout le monde convient , même TEstoille (JoMmûl de 
BtMi IVy ikb août x6o3), c*est qu'il étoit beaucoup moins 
fou qu'il ne vouloit le paroltre. 11 eut tout au moins le bon 
sens d'économiser les profiu de son extravagance. Un beau 
jour, tout compte fait, en additionnant jusqu'aux plus me- 
nus objets, a la bouteille d'huile que M. Cenamy lui avoit 
donnée pour sa salade », les mille chateries que lui prodi- 
gaoit M"« de Gonti, etc , il se trouva qu'il n'avoit paa ré- 
écrite moins de quatre mille écus. A trente ans de là, comme 
le remarque Nodier dans son curieux article sur Bluet d'Ai^ 
béres (Buttetim 4u mUopkUe^ nov. iS35, p. Sa, etc.), Cor- 
neille ne gagna pas tant avec le Cid^ Horace et Cinna! 

1. C'est-k-dire magnifique. Au &6« siècle, et même, 
comme on le voit ici , au commencement du i7«, tout ce 
qui étoit beau se disoit en cramoisi, V. Henri Estienne, 
Bialogue du nouveau langage françoyê italianiêé. Pour fier, 
euperbe^ on disoit rouge. Dans V Amant rendu eordelier à 
l'ûbservauee d'amour y on lit lit plus rouges (pour les plus fiers) 
y sont pris» Brantôme se sert du même mot & propos de 
l'insolence des Suisses contre M. de la Trémouille à No- 
vare. Du mot rouge ainsi employé on fit le mot rogue, par 
une simple transposition de lettres. 
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Bourru d'esprit, il conloit les merveilles 
De ses hauts faits , décoiffant les bouteilles. 
Infortuné , qui ne prevoyoit pas 
De quel malheur estoyent suivis ses pas; 
Que des destins les faveurs sont volages, 
Et que les fous ne sont pas tousjours sages. 
L'ouvrage est grand, mais rien n'est malaisé 
Quand de ton feu l'esprit est embrasé. 
Ayde-moy donc, renforce ma mémoire. 
Qu'aux Pois pilez * j'emporte la victoire. 
Yoylà le but de mon ambition , 
D'Ângoulevent chantant la passion. 
Qui , forcené des ardeurs de nature , 
Courut luy-mesme à sa maie advanturë , 
Estant poussé par sa fragilité 
Aux doux attraits d'une tendre beauté , 
Quand par desastre une laide bossue 
Sous beau-semblant luy dresse maigre issue. 

Cet avorton, semence d'escargot , 
Trouve en chemin ce magnifique sot, 

i . C'est-à-dire « à la comédie aux Pois pilez », comnie 
on lit dans le Baron de Fœneste^ édit. Mérimée, p. i5'5 
Ménage a rencontré juste pour Tétymologie du nom de ces 
farces. On appeloit pois piles , dit-il , le marc des pois dont 
on avoit fait de la purée, et i! n'étoit pas étonnant qu'on 
désignât par le même nom ces farces , qui n'étoient que 
salmigondis. Une phrase des Lettres de Malherbe à Peiresc 
( p. «4) lui donne raison, en prouvant qu'en effet ;;ow piles 
s'employoit dans le sens qu'on lui attribue ici : « C'eist 
assez, Monsieur, écrit Malherbe ; il faut finif nos f&chcux 
discours , qui sont plutôt pois pllss , c'cst-à-dirè uiie pu- 
rée, un salmigondis , qu'une lettre. » 
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Et doucement par sa cape Tarreste , 
Puis d'un cUnd'œil, d*UD branlement de teste, 
Luy fait le signe , en luy disant (oui bas : 
«Venez, Monsieur, le maistre n'y est pas, 
£t ma maistresse est «eule retirée, 
ûui vous attent pronte et délibérée ; 
Portez sans plus de l'argent à foison , 
On guarlra vostre demangeaisoB. » 

Or sur ce point la gloze nous remarque 
fitie la grandeur de ce brave mpnarque 
Eslde donner tout ce qu'il peut avoir. 
Si quelque femme esl pronte à son vouloir; 
£t oe vouloir est qu^en bizarre sorte 
11 soit foittê tant qae le sang en sorte *, 
Tout en cadance, et d'un bras reposé. 
De telle humeur ce prince est composé. 
Ainsi faisant , sa faveur iloetroyo , 

1. Notre maître farceur « on le Toit, étQit initié aux raf- 
finements de libertinage que la mtfin |mdiqae de Mii<> Lan- 
bercier révéla li lean-lacques Reusséaii enfatat, et qa''il 
ne voulot plvs désap(»reiidie. fingoulereiit mettoit en pra- 
tique ce que d'autres mirent en traité, notamment Meibe- 
oiius et Doppet. Voici le tiure de îears petits livres si étnui- 
gement erotiques : J« JT. HeihonUi Be fit^rorum utu h^re 
ttenerea, L«ndini, i66S, i«-^4ï frëUà 4m f9uet tt^ 4€ êu 
^ffetttw Uphffiique «l^roflMtff, pair D.,., s. J., 1768, in-18. 
Pendant la I^ence, leHle d«.fôUei»^étolt dépUiiQé: on 
Be «e faiftoit plus fouetteir, on fouetloit. « Fouetter ses 
nattresses et les battre k ewipadt verger^ éeek i« aère 
du régent, «st un raffinement de débauche dont il y a de 
nombreux exemples. » {Nowelùi leUret ie.maéame U iw^ 
dutu trOrléûMt y éàii. G.. Brunet, i853, în-18, p. 2S2.) 



Digitized by VjOOQ iC- 



86 Là Surpeise et Fustigàtioh 

Et, bien quil soit fort humble de momioye, 
Si donne-t-il ce quil peut amasser, 
Passionné de se foire fesser, 
Voire il promet plus quil ne sçauroit faire: 
C'est à quoy tend le nœud de cet affaire. 
Son excellence est de pouvoir choisir. 
Un cœur contant, qui n*ait autre désir 
Qu*à bassiner d*amoureu8e manière. 
Comme à bien faict ceste bonne barbière; 
Hais il faudroît qu^il touchast le teton 
Et qu^elle prinst à plein poing son mouton. 

De ces faveurs ce prince est idolâtre. 
Quand il rencontre une cuisse folastre. 
Dont la vertu ne suit point le guidon 
Des bons soldats du gentil Cupidon , 
Sobre du cul , difficile à la couche , 
Et qui ne veut que personne la touche» 
Tout son désir en elle est arresté. 

Or, pour le jeu qui luy fut appresté. 
Vous en sçaurez la plantureuse histoire 
De point en point; mais premier il faut boire. 

Ce docte prince, en humeur triomphant. 
Est un magot, sous le masque d*enfant, , 
Qui U>ut son corps et son esprit adonne 
Pour engeolier quelque nisse * personne. 
Mais en ce lait il fut un aprenty 

1. Heteiê, ignorante' niaise : 

Taat B« Alt niée, eneor q«« nteê Mt 
MadâiM Alix , que le Jen b« loi pMt. 

(U PmUlB«. £• faheur dTereltt», J 



Digitized by VjOOQIC 



El ne sceut point son cave signatij 
Car la bossue et la belle barbiëre 
Au goguelu^ firent passer carrière. 
Or il Touloit, pour se faire estriller, 
Au paravant que se deshabiller, 
Voir tout par tout, redoutant la surprise ; 
Mais la maistresse , %n ce jeu bien aprise» 
Estant encore en coiffure de nuit. 
Monstre un désir de Tamoureux déduit, 
A luy s^adresse, à qui la chair frétille: 
« Venec, galand, çà, que je vousestrille; 
Vous mentez donc? est-ce là ce velours? 
Là ce balet , qu'il ait sur ses atours. 9 
Il luy respond d'une basse parole : 
«cFerez-Tous bien la maistresse d*escole? 
Je suis mauvais, j*ay failly méchamment; 
Si j'ay menty, corrigez hardiment. » 
Et, tout gaillard, espérant chère entière, 
Pront, obéît aux mots de la barbière. 
Mais il n*eut pas si tost les chausses bas, 
Ah! mes amis, oyez le pileux cas, 
La sentinelle, en amours bien experle, 
A conjuré de ce prince la perte : 
S'estant posée en lieu trop descouvert. 
Elle a faict prendre Angoulevent sans vert r 
Et, pour mieux faire encore la pipée. 
Feint d emporter le manteau et Tespée. 
Il s'en courrousse, et la barbière exprès 

I. Galant, nraguei, joyeux drôle, tonjoars en $$$ §û§9e$ 
ou en gognette. On le prenoit souvent, comme ici, en iro- 
nie, y, Babelais, liT. lY, eh. 65, et liv. Y» eh. i3. 
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En se faschant soudain courut après. 

Luy, chausses bas, que la fureur transporta , 

Les poursuivit jusqu'au pas de la porte, 

Où, rencoutrant un momon * gracieux 

De gens masquez , qui faisoient les doux yeux , 

Et le mary, qui vient en taille douce , 

De gros osiers donne mainte secouce 

Dessus les bras, sur le cul , sur le dos, 

L'initiant comme prince des sots. 

Vous eussiez dit, en les voyant combatre, 

De maroschaulx qui se plaisent à batre, 

L'un après l'autre, eu cadance suivant , 

Et que Tend urne estoit Angoulevent. 

] 1 crie , il .bruit , dieschaper il se paine ; 

Mais c'est en vain : ils reprennent halaine, 

Et , de plus beau fustigant rudement, 

Font de son corps des chausses d AUemant*; 

Et le barbier, qui voit besongne faitte, 

Droit sur la rue aux fenesires se jette » 

1. On se servoit du mot monion , comme ici , pour dési- 
giier une bande de masques , on , coiHme dans le Bom^eoit 
genUlhomwe, acte V, se. t, pour désigner le manne<^in , 
sorte d'idole carnSTalesque, . qae les masques tratnpient 
avec eni. On connaît la fameuse farce attribuée li Sii^n- 
gne : Le Balei dei AndouiUet forUu en guise de momon , 
i6aS,in-8. 

9. Les chausses à Tallemande étoient tontes couvertes de 
ces crevés, deteoupuree et etgraHgnwet dont hi mode avoit 
fait si grande fureur an i6« siècle, et' que Marie de Ro- 
mieu recommandoit eonnne le suprême de réiéguiee dans 
les aeooustrements. Y. son inetrueiUm pour UêiwMe dame^ 
»573. ; , . 
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A haute voix s'escriant bien et beau : 
«Ah ! meaamis, voyez ce maquereau! 
Venez le voir, ce malheureux infâme ! 
11 est venu pour desbaucher ma femme. » 

A ce grand bruit les voisins sont venus ; 
En longue extase après s'estre tenus, 
Ils ne pouvoyent lequel des deux eslire. 
Ou de pleurer, ou bien s'ils devoyenl rire, 
Voyant sa peau grenue en maruquin*. 
Du tout semblable à l*habit d'Harlequin; 
Ses yeux rouillez en face rubiconde. 
Tant effarez qu'ils faisoient peur an monde. 
Enfin Tun d'eux, qui veit son action 
Trop desplorable, en eut compassion. 
Prend SQU pourpoint, dessus le dos luy jette; 
Le patient ratache fesguillette. 
Trousse bagage, et se sauve hardiment. 
Et sçavez-vous quel fut son pensement? 
Tout aussi tost , ce n'est point baliverne. 
Il eut recours tout droit h la taverne , 
Où prenant cœur, s*estant un peu remis, 
Il s'en va droit à Tun de ses amis^ 
Qui , de pitié , le voyant de la sorte , 

.Cinq ou six jours chez luy le reconforte; 
Fait informer de tant d'extorsion 

' Qui luy fut faite. Après la passion 
Que tout au long il avoit entendue , 
Quand on luy feit la trousse prétendue , 

: As9ez matin, sortant de Saint-Medard, . 

> Le vimdredy.que luy vint ce hazard , . 
- î. • î , • 

1. MMFViMin* 
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Voos en rirez, si je vous dis en somme 
iSa bonne grâce envers le galant hofaome , 
Qui fut courtois, eut soin d'Angoulevent : 
Pour tout loyer il luy fendit le vent '. 

Ayant descripl la cabale secrette 
De ce monarque, il est temps que je traicte 
Ce que deveint le cours de son procès» 
Et comme il feit reparer cest excès. 
Or, pour avoir justice bonne et briefve, 
Droict au baillif de Sainte-Geneviefve 
£t Tun et Tautre ils se sont adressez , 
Et par décrets vivement traversez ; 
Tant qu'à la fin, ce prince magnifique. 
Qui nesceut oncq' la forme de pratique. 
Sur un défaut, comme il n*y pensoit pas, 
Par un huissier est mené pas à pas. 
Interrogé, le juge le relasche; 
Mais sa grandeur d*un tel affront se fasche. 
Bouffe en colère, et dit qu'il appellet : 
Par ce moyen tout vient au Chastellet. 

Le Chastellet dignement se prépare 
Pour opiner dessus un fait si rare. 
Mesme Ton tient qu'ils devoyent arrester 
Qu'Angoulevent se ferOit defoiter, 
Satisfaisant à ceste humeur estrange 

1. S*enfkir, Cette expression , selon Cetgrate, eorrespon* 
doit à cette wittt: fendre Vergâi^ et celle-ci, selon M. 
Francisque Michel , semble répondre à la métaphore po- 
pulaire iewielë eëue, JêwteU Mêe^ pour dire/é wte êêmtt, 
{EMiêê éêphiMogie comparée eur fërgeif p. 147.) 
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Qui fait par fois que tant il se démange. 
Mais le barbier et compagnons loyaulx , 
Et la barbière , eurent lettres royaux 
Pour évoquer, dont la Cour est saisie , 
Ce gros procès farcy de fantaisie , 
Qui, sur le champ, dos à dos les a mis. 
Et plus y perd qui plus y aura mis. 
Voilà comment se passa toutTaffaire 
Jusqu'où j'en sçay ; pour ce je me veux taire. 
Laissant là bas ce prince reculé , 
Entre les sots bien immatriculé. 

Fin. 
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e sçay maintenant par usage 
Que la fortune en ses revers. 
Et par ces roulements divers , 
Abaisse les plus grands courages. 

J'estois demy soleil en F... ', 
Demy principe de clarté ; 
Ores on m'en void escarté 
Pour un peu tropd'outre-cuidance 3. 

1. Cette pièce, très rare, à ce point que nous n'avons 
jamais vu que l'exemplaire qui nous a servi pour la copie, 
est relative à la disgrâce de Tun des favoris de Louis XIII, 
qui , nous le ferons voir, doit être Barradas. Nous avons 
suivi le texte avec la plus grande exactitude, en regrettant 
de n'y pas mettre partout la clarté. 

a. France. 

3, C'est, en effet, ce qui avoit perdu Barradas. « J'ai, 
écrit Malherbe, ouï dire à M™* la princesse de Conti qu'elle 
avoit vu qu'un jour le roi , par caresse, lui jeta quelques 
gouttes d'eau de naffe au visage dans la chambre de la 
reine. Il se mit dans une telle colère qu'il sauta sur les 
mains du roi, lui arracha le petit pot oii etoit l'eau..., et le 
lui cassa & ses pieds. » Malherbe ajoute : « Ce n^est pas là 
Taction d^un homme qui vouloit mourir dans la faveur. » 
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Toute la cour à ma parole 
Changeoit d*avis et de dessein; 
Plus triste qu'un poignard au sein, 
Le Roy me donne une bricolle, 

Bricolle qui me met en passe 
Pour jamais plus ne revenir, 
Au bien duquel le souvenir 
Tous malheurs mille fois surpasse. 

J'etois dispensateur des vies , 
Des valeureux soulagement; 
On me punit pour seulement 
L'avoir de volonté ravie ! 

Que la fortune est inconstante ! 
Que ses mouvements sont puissants! 
Que ses changements sont cuisans, 
Quand ils arrivent outre attente! 

(LeUre à Peireae, 19 décembre 1696.) Sa disgrâce, encore 
une fois , et ce qu^on lit icf le confirme , ne dut pas SToir 
une autre raison. Ce qu*on tronve raconté dans le JTm»- 
giana^ lliistoire da chapeau de Louis XIII tombé par 
terre, et sur lequel pisse le chcTal de Barradat, ce qui 
met le roi dans une ftirieuse colère et cause par suite le 
reuYoi du favori , me parott être une intention. (jr«^ 
giana^ i7i5, in-8, t. 1, p. a54.) On trouve dans Talle- 
mant, édit. in-ia, t. 3, p. 66, d^autres preuves de Torgueil 
impudent de Barradas. Sa faveur n^avoit pas duré plus de 
six mois ; on en fit le proverbe fortune de Barrada* , pour 
dire une courte fortune. (Âmelot de la Houssaye, Mémoires 
histor,^ t. a, p. ta ; voy. aussi Coll. Petiioly a« série, t. 49, 
p. 4«,43.) 



K!9^s- 
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Arre abas * aujourd'hui, dit-elle , 
Arre abas de celle amitié. 
Qui, t*appellant chere moitié. 
Ne verra jamais sa pareille. 

Mille carresses et complaisances 
Les P. * mesmes te faisoient : 
Car ceux-là qui te desplaisoient 
Sortoient bien-tost hors de cadence. 

De peur qu'elle ne se relie. 
Ores te faut déposséder 
J>e ce que tu peux posséder, 
Parquoy elle estoit plus unie. 

En rage, remply de cholere, 
Voy maintenants.,.', 

1. Il y a certainement un jeu de mots ici sur le nom de 
Rarradas. 

a. Les princes. 
' 3. Quel est le nom qui correspond à cette initiale ? Je ne 
am* Peut-être est-ce Simon, mais il ne suffit pas à la 
mesure. En y ajoutant Howra^ ou Houvrofif on a le Ters 
complet, et la rime est à peu près suffisante. On se trouTe 
aussi d^accord avec lliistoire. G>st en effet Simon de Rou- 
lïoy, ou , comme rappelle Malherbe, le sieur Simon , qui 
fut le successeur de Barradas dans les bonnes grftces de 
Louis XIII. V. la Lettre à Peireêc citée tout-à-rheure. 
Il y gagna de pouvoir canoniser son nom, comme on disoit, 
et de s'appeler Saint-Simon , puis de devenir duc et pair, 
titre dont fut si fier son fils, Tauteur des fameux Mémoires. 
V. Tailemant, édit. in-13, t. 3, p. 65; Amelot de La 
Houssaye, Mémoires, t. 3, p. 19. Le père et le fils, celui- 
ci surtout, eurent beau faire sonner haut leur naissance. 
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Cete infortune lu soufrays 
Par son envie Iraversière. 

Que sî, luy dy-je alors, la Parque 
Qui trame le fil de les jours 
N'en arresle bien-tost le cours, 
Je le feray passer la barque. 

Le R.* est une epinelte 
Dont je gouvernqis les accors ; 
J'avois eu la clef par le cors» 
Qui me fait maintenant faillette. 

Si j'eusse bien sceu la musique, 
Pour accorder cet instrument 
Et ne chanter si hautement , 
Chacun ne me feroitla nique. 

C'est des tons divers l'ignorance. 
Et du moyen de s'en servir, 



ofl n**; croyoit pas. « Cette famille , dit Mathiea Marais , 
qui n'est pas bien ancienne, et qui se pique d'une noblesse 
fausse, a bien besoin d'honneurs. » {Journal de Marais^ Re- 
vue rétrosp., 3o nov. i836, p. 194.) 

1. Royaume. 

3. N'y a>t-il pas là une allusion, sinon à la manière 
dont Rarradas s'étoit rois en crédit , du moins àla cause si 
bizarre de la fortune de Saint-Simon. « Le roi, selon 
Tallemant {ibid,)^ prit amitié pour lui parce qu'il rappor- 
toit toujours des nouvelles certaines de la cbasse, ne tour- 
mentoit pas trop les chevaux, et parce que, lorsqu'il 
portoit en un cor, il ne bavoit pas trop dedans. » 
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Qui fait maintenant asservir 

Mon cœur, mon bras et ma vaillance. 

Celuy qui donne la mesure 
Cognent mon ton trop élevé : 
Tu n'a pas, dit-il, espreuvé 
Que vaut en musique césure. 

Que si quelqu'un par aventure 
Entre en ma place en ce concert, 
Qu'il sache que le ténor sert. 
Et seul est exempt de césure. 

Que s'il veut toucher l'espinette, 
Il faut cognoistre les ressorts. 
Et n'imiter pas les efforts 
De quelque éclatante trompette. 

Car c'est irriter la fortune, 
Ceste implacable deité, 
Tousjours diverse à l'unité. 
En diversité tousjours une. 

Fin. 



far. Tui. 
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Histoire admirable d'un faux et supposé mari, 
advenue en Languedoc l'an i56o ^. 

A Paris^ pour Vincent Sertenc^^ tenant sa bou^ 
tique au Palais, en la gallerie par où o/| va à 
la chancellerie, 

i56o. 

Ai^ec privilège royal. 

AU LECTEUR. 

Sonnet. 

Les histoires qu^on lit les plus prodigieuses, 
Ou du tems dQS chrestieus ou celui des ethniques. 
Les escrits fabuleux des poètes antiques, 
Les peintures qu'on void par tout si monstrueuses, 

1. Ce supposé mari n'est pas autre que le faui Martin- 
Guerre, le fameux Amanld du Thil. Son histoire , restée 
connue de tout le monde, ne passe pas généralement peur 
être aussi ancienne. Sa popularité soutenue l'a pour ainsi 
dire rajeunie, si bien que ceux qui la racontent la croient 
volontiers d'hier. Il étoit bon de la remettre li sa traie date, 
par la publication d\in récit contemporain : o*est ce qui 
nous a déterminé à donner cette pièce, d'aiUews fort rare. 
Cette aventure fit grande émotion à Tépoque oti elle se 
passa; Henri Eitienne en parie dans la préface de son 
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Les finesses qa*on dit les plus ingénieuses , 
On en Plante, ou Terence, ou en nouveaux comicpiety 
Les plus estranges cas des argumens tragiques , 
Les transformations d'Ovide menrmlleuses. 

Tous les enchantemens et la sorcellerie, ' ' 

Toutes illusions, toute la tromperie , 
Bref tout ce qui fut onc* des plus grands imposteurs^ 

Apologie pour Bérodotê (édit. 1735, 1. 1, p. 99), et la donnO; 
pouf une excellente preuye du système qu*il soutient, à sa* 
Toir qtt*il n*est fable du yieil historien grec dont la vraisem- 
blance ne puisse être prouTée par quelque fait moderne. 
MonUigne fait aussi mention de cette bizarre histoire,' et dit 
même avoir assisté aux débats auxquels elle donna lieu. 
Toujours sceptique , il va jusqu^à douter de la justice de 
Tarrêt qui en amena le dénouement. Devant cette sentence, 
comme en toutes choses , il dit son fameux Que sais-Je f 
{Essaie, liv 3, ch. ii.} « Je veis en mon enfance, écrit-il, 
unprocez que Gorras, conseiller de Toulouze, fait impri- 
mer, d*un accident estrange: de deux hommes qui se pre- 
sentoient Vun pour Taullre. Il me soubvient (et ne me 
soubvient aùssy d'aultre chose) qu'il me selhbla avoir rendu ^ 
rimposture de celui quMI jugea coulpable, si merveilleuse 
et excédant de si loing nostre cognoissance et la sienne, 
qui estoit juge, que je trouvay beaucoup de hardiesse en 
rarrestquiravoit condamné à estre pendu. Recevons quel- 
que forme d'arrest qui die : « La Cour n'y entend rieu ni 
plus librement et plus ingenuement que ne feirentles Ae- 
ropagistes, lesquels, se trouvant pressez d'une cause qu'iU 
ne pouvoient développer, ordonnèrent que les parties en 
viendroient à cent ans. » Jean de Coras , dont vient de 
parler Montaigne , est le même qui, malgré la protection 
du chancelier de L'Hôpital, fut vivement poursuivi comme 
caUmiste, et, peu de temps après la Siûnt^Barthéiemy, 
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Si tu lis cest escrit, De te sembleront riens 
Après le faux mary par cauteleux moyens 
Trompant femme, oncle, tante, etseurs et sénateurs. 

finit par être pendu à Toulouse, aux branches de Tonne du 
Palais. II avoit, comme nous Ta dit Montaigne, écrit lon- 
guement sur )e procès qui nous occupe. Son ouvrage à ce 
sujet , ou plutôt ses commentaires, que Bu Verdier qualifie 
de tTès doctes^ furent imprimés à Paris et à Toulouse par 
diverses fois {Bihl. franç,^ édit.R de JuTigny» t. i, p. 48a). 
En Yoici le titre , diaprés Tune des meilleures éditions : 
Ârrest mémorable du parlement de Tholote, contenant une his- 
toire prodigieuse d*un supposé mary^ enrichi de cent et onta 
annotations par M, Jean de Coras; Paris, Galiot du Pré, 
1573, in-8. Hugues Sureau (Surœus) en fit une version la- 
tine, imprimée à Francfort, chez Wechel, i588 , in-8. On 
peut lire, sur cet ouvrage, ce qu*en a dit Jean Coras, lepoète, 
dans la notice latine qu'en sa qualité de membre de la 
même famille , il a consacrée au jurisconsulte toulousain , 
et consulter aussi les Mémoires de littérature de Sallengre, 
La, l'e partie, p. aa4* — L'histoire de Martin-Guerre 
eut du retentissement jusqu'à l'étranger, surtout dans les 
Pays-Bas. Hubgrt Goitz donna à Bruges, en i565, une 
édition du commentaire de Coras ; et Jean Cats fit de cette 
aventure le sujet d'un poème en hollandois que Gaspar Bar- 
lœus traduisit en vers héroïques latins. Je n'ai pas besoin 
de dire que tous les recueils de causes célèbres en ont ré- 
pHé le récit avec plus ou moins d'exactitude. La relation 
la plus circonstanciée est celle qui se trouve dans les /w- 
posteurs insignes de J B. de Rocols, i7a8, in-8, t. 1 , p. 3i8. 
Nous y recourrons pour l'éclaircissement de plusieurs faits. 
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u diocèse de Rieux, sous le ressort du 
' parlement de Toulouse, y a une petite 
I ville nommée ÂrtigueS assez près du 
comté de Foix, en laquelle vindrent par 
cy devant demourer deux frères, Tun nommé Sance * 
et Tautre Pierre Guerre, qui estoient des environs de 
Bayonne ; et après avoir longtemps audict Artigue 
travaillé à faire de la tuille et de la brique, ils de- 
vindrent assez aisez pour gens de petit estât. Le dict 
Sance fut là marié, et de ce mariage eut quatre filles 
et un fils nommé Martin , lequel estant encore bien 
jeune fut mariéà Bcrtrande Rolse, laquelle aussi estoit' 
âgée à peine de dix ans, tant est le désir non pas seu- 
lement aux grands seigneurs, mais aussy aux méca- 
niques, de marier leurs enfans de bonne heure pour 
voir en eux revivre leur nom et régénérer leur pos- 
térité. En ce mariage demeurèrent huicl ans entiers 
sans avoir d'enfans , tellement qu'on eslimoit que 
ja dite Bertrande fust liez (comme ils appellent) par 
quelque sorcière '. Mais enfin il advint qu'ils eurent 
un fils, qu'ils nommèrent Sance, ainsi que le père 
grand. Et desjà avoient esté dix ans ensemble fort 
amiablement et sans avoir jamais eu aucune riote et 

t. G*est Ardigat, dans le département de TArriége, ar- 
rondissement de Pamiers. 

9. Sanche ou Sanckez. 

3. Je savois bien qu>n pareil cas, parlant des hommps,' 
on disoit lier Caiguillette^ mais j^ignorois que la même mé- 
taphore fût employée pour les femmes. Elle perd de sa 
justesse en changeant de sexe, et finit même par ne plus 
être compréhensible. 
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débat, jusqu'à ce qu'une petite flammèche de malheur 
s'Gslei?a(quy alluma un si grand feu que toute la fia- 
miUeenfutembrasée : quy fui que le dit Martin des- 
ro^à Sance, son père, un boisseau de froment. Gela . 
de,|$0y estoit bien peu de chose, mais ce fut une. 
ocia;si^pn et comme signe d'exciter une terrible tra- 
gedi.e : car ledit Martin, pour crainte de la sévérité . 
de ^on père» dès lors s'absenta du pays et se retira 
en Espagne, où il fut soldat soubs l'empereur Char*, 
le^jy « et depuis le roy Philippe son fils, par l'espace , 
de,> douze ans^, tant que naguères estant à la prinse, 
de la ville de Sainct Quentin*, ledict Martin eust 
uoç Jambe emportée d'un coup de canon , quy fut 
cause que le dict roy Philippe luy donna une place : 
de,religieux-lay en une commanderie de Rhodes, 
pour, y avoir son vivre et vestements en sa vie du- 
rant^. Sur ces entrefaites, et s'estani desjà passé, 

ii Diaprés la relation donnée par Rocoles, il auroit 
d^abord été laquais du cardinal de Burgos et de son flrère, 
quî l'emmenèrent en Flandre. Lk il se fit soldat , combat- 
tit 4t Ait blessé, comme il est dit ici. 

9. Oa sait que ce siège se termina par la défaite des 
FiwiQE^is, le lo août i557, et par la prise de la ville. 

a, <Çe n'est pas seulement en £spagne qu'existoient ces . 
places de M^iiM-tet ou otM^ données, dans les dottres, 
aux.soldats In^lides. Nous en trouvons aussi rinstitutio^ 
en France. G^est le roi qui en disposoit, mais son droit 
étoit restreint aux bénéfices électifs de fçndation royale, 
dacsXe^ ou Gomtale, qui avoient plus de i,aoo litres de 
roTfiius. Les coutents trouvèrent avantageux de convertir 
en.9rgent cette prestation onéreuse. Au lieu d*avoir à hé- 
berger des invalides, ils se soumirent à une taxe de vingt 
écus, qui fut ensuite portée à cent, et même à cent cin- 
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huit ans qull n^avoit escrit de ses nouvelles ny à sa 
femme ny à aucun des siens, tantqu^onnesavoitoù 
ilestoitny ce qu'il faisoit, unnommèÂrnauidTilyS 
natif du village de Pin de Sagias, eh comté de Foix, 
prit faussement le nom de Martin Guerre , pensant 
(comme il advint après) que par là il pourroit jouyr 
de la femme et des biens dudict Guerre, dont il avoit 
fort grande envie. Arnauldestoit demesme corsage 
que Martin, et avoit au visage, aux yeux, aux mains, 
des signes tous pareils ; à quoy on doit aussi beau- 
quoup que quand le dict Martin s'absenta il n'avoit 
point encore que bien peu de barbe ; tellement qu'a- 
vec le temps, au retour, estant crefle, elle pouvoit 
couvrir et déguiser la dissemilitude quy y pouvoit 
estre. Estant ledict Arnaud faux Martin en ce point 
asseuré et d'un esprit vif et composé à tromperie, il 
n'entra pas en la maison de la femme qu'il pretendoit 
abuser, que premièrement quel il s y faisoit il n'eust 
seniy. Il arriva en un village assez près, où il s'ar- 

quante litres. La fondation de I*HAte1 des Invalides ne les 
affranchit pas de cette contribution de bienfaisance; elle 
la fit régulariser, au contraire : en vertu d'un édit de 1704, 
toutes les peùsions faites aux ohlsU furent comprises 
parmi les fonds affectés à Tentretien de l'Hdtel; elles 
furent toutes portées k cent cinquante livres, et il n*y eut 
plus un seul bénéfice royal qui en fût exempt. Henri III , 
plus qu*ancun autre de nos rois, avant Louis XI Y, s*étoit 
occupé de ces pensions et de Tasile à donner aux invalides 
dans les couvents. Y. Isambert, Andenmes lois /ira«p«<ie», 
t. i4, p. 599. 

1. Arnauld du Thil, dit Pansette, lit-on dans la relation 
donnée par Recelés, p. ao. 
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rosta, tant pour se reposer» estant trevaillé du che- 
min, que pour se remettre en bon-poinct, se sentant 
atténué et fort maigre d'une griève maladie. Là il 
iftisoit entendre à Thoste qu'il estoit Martin dessus 
mentionné, luy racontant durant son absence sup- 
posée toute la vie qu'il avoit censé mesnée loin de 
sa femme ; et luy demandant (en faisant le pleureur) 
comme sa dite femme et toute sa famille et ses pa- 
rents se portoient..Le bruit fut incontinent par tout 
le village que Martin Guerre estoit revenu , et ne 
tarda guères que cela vint jusquea à ses sœurs, qui 
coururent soudain pour le recevoir en rhostellerie. 
Le bruit que les femmes avoient ainsy entendu et le 
plaisir qu'elles en recevoient gardoit les peu advi- 
sées que elles ne cogneussent la vérité ; et de faict 
elles le saluèrent et caressèrent comme le frère Mar- 
tin; et après retoumèrentincontinentvers la femme 
fiertrande pour luy annoncer le retour de son mary, 
qui estoit au Village prochein; de quoy fut fort 
joyeuse et se hasta d'y aller : car je vous laisse k 
penser quel plaisir elle avoit du retour de son mary, 
après luy avoi<», en son absence, gardé si longue- 
ment fidélité et s'estre gouvernée fort vertueuse- 
ment. Quand elle fut arrivée devers luy, de prime 
abordée elle se retint comme esbahie et ne vouloit 
sprocher; mais, comme doubteuse, se retiroit en 
arrière. Il ï*apella en paroles amiables et par son 
nom, et commença par luy remettre en mesmoire ce 
qu^ils avoient fait durant leurs amourettes avant 
d^estre mariez, voire les petits propos qu'ils avoient 
tenu la première nuict de leur mariage, et spéciale- 
ment en quel coffre il avoit laissé ces chausses blan- 
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ches le jour qu'il la quhta. Il pour9uîvoit pour e« . 
dire plus, quand Bertrànde se laissa tout k coup lom* . 
ber à son col en le baisant. Je serrant fort étroite* . 
ment et luy disant : « AU! mon i^ary, vous me re- 
venez doncq' voir après m'avoir délaissée si Ion- > 
guement! » Bertrànde alor$ s'excusa fort de ee qu'elle 
ne Tavoit reoogneu tout d'abord, le priant de luy 
pardonner^ et que la barbe qui luy estoit veQu ,si , 
forte estoit seule cause de sQn hésitation. Un. oncle 
de Martin Guerre, ayantaussy ouy ce bruict, y arriva,. , 
et, rayant fort regardé entre deux yeu^, ne pou voit . 
croire que ce fust luy,jusqu'àce que ce faux Martin 
luy vint à remémorer tout ce qui s'estoit passé entre 
eux quand ledit oncle avoiteu charge de ses affaires. 
Ce qu'ayant entendu , il le vint embrasser, louant . 
Dieu de ce que son nepvep estoit de retour en santé . 
vers ses parens. Par ces moyens « le fin affronteur , 
fist accroire à la femme qu'il estoit son mary, àl'oncle 
qu'il estoit son nepveu, aux sœurs «fpi'il estoit leur, 
frère, et aux voisins qu'il estoit Martin Guerre, il de: 
meura toutes fois encores quelques jours en ladicte. 
hostellerie pour achever de se guérir de sa mairie,, 
qui estoit la veroUeS Et pourtant ne faisoitil ce- 
pendant aucune instance, de vouloir cohabiter avec 
sa femmeu C'est à savoir qu un tel homme de bien , 
faisoit conscience de donner la maladie à unq fçmmç^. 
de laquelle il vouloit bien neantmoing faire perdre,; 
l'Ame en contaminant le .charte lict par exécrables 
actes de paillardise dont la semblable ne fut onques 
ouye. Cependant toutefois la femme ne laiasoit de 

1. Ce détail manque dans les autres relations. 
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le sollidter, traieter et penser comme appartient à 
une femme de bien, de toat ce quy estoit nécessaire 
pour recouvrer sa santé. Incontinent qu'il commença 
à se bien porter, il fut conduict par Bertrande en • 
sa maison, et receu et traicté comme son mary bien 
veneu. Et demeura par Tespace de quatre ans avec ■■ 
elle si paisiblement, et se conduisant si bien en tou- 
tes affaires, qu'on n'eustpu avoir de luy aucun soup- 
çon de mal. En ce temps là ledict faux Martin eust 
deux filles de Bertrande, dont Tune mourut et Tautre 
pour le jourd'hui est encore vivante. Or est il que 
Sanee, le père du vray mary cy devant, avant ce cas 
advenu , alla de vie à trépas, laissant à son filz, lors 
absent, quelque peu de bien quil avoitaux environs 
de Bayonne , d*oti il estoit veneu. Ce feux Martin y 
voulut aller et bailla ce bien à ferme*. Mais Dieu ,' 
quy ne laisse rien impuny, se monstra bientosl ven^ 
geur d'une telle méchanceté , et mesme alors que 
ce faux Martin pensoit avoir le mieux composé et 
asseuré toutes ses affaires: car en ces environs il y 
eut une métairie bruslèe appartenante à un genlifl- 
homme,quy en accusa ledict faux Martin , lequel , pour 
raison de ce, fut mené en prison à Thoulouze. Et là 
estant, sa partie, pour mieux faire valoir sa cause (on 
ne sçalt par quelle fantaisie), vint à mestre en avant 
une cbose quy sembloit bien peu appartenir à son 
affaire : c'est à savoir, que ledict Martin enlretenoit 

1. La relation donnée par Rocoles (p. Sai) dit que le 
bien de Martin se tronvoit prteé*Andaye, dans le pays des 
Basqnes, « lequel bien da Thil dissipa» rayant tenda à 
diverses personnes ». 
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une femme quy estoit à un autres Bertrande^. 
noDobslant , ne laissoit de solliciter soigneusement, 
pour retirer ce faux Martin de la captivité où il estoit?, 
et pour autant que la partie n^avoit pas grandea 
preuves sur ce qu*elle avoit avancé et argué, lediot 
faux Martiif fut eslargy. Mais , estant revenu en la 
maison y Bertrande ne luy faisoit plus si bon visage 
qu'auparavant, ayant conceu quelque soupçon de 
luy, laquelle toutefois le cachoit et renfermoit m 
elle et ne le faisoit voir ny divulguer. Geste soupçon 
s'ogmenta d'autant, qu'un soldat* en passant avoit 
dit qu'il connoissoit bien Martin Guerre, mary de 
Berlrande, et qu'il l'avoit veu au siège de Sainel 
Quentin , où il avoit eu une jambe emportée, et qu'il: 
estoit encore vivant. Ce qu'ayant dit et affirmé, ledit 
soldat laissa par escript en présence de gens pour 
tesmoignage , et qu'ils ne s'estoient veus depuis.. 
L'oncle de Martin ce pendant, au nom de sa nièce, 
qui n'en sa voit rien , faisoit informer contre ce faux 
Martin ; ce qu'ayant sceu , elle l'approuva. On ne 
sçaitsi l'oncle faisoit cela pour le bien de Martin, 
que son frère lui avoit recommandé à sa mort , ou 
pour la haine qu'il portoit à ce faux Martin. La cause 
de la haine pouvoitestre que ce faux Martin deman- 
doit au dict oncle le compte de l'administration qu'il 
avoit eue de ses biens pendant son absence '. Quoy 

1. Il n'est point parlé dans le récit de Rocoles , ni dans 
aucun aaU'c que je sache, de cette première arrestation et 
de «es premiers soupçons. 

9. Ce soldat étoit de Rochefort, selon Tantre relation. 

3. G^est du moins ce qn^alléguoit ie faux Martin-Guerre« 
« 11 allègue, lisons-nous dans ie récit de Rocoles (p. 394),. 
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qm te fost, ou plus tost la main de Dieu qui y be- 
songooit, le dict faux mary fut mené prisonnier es 
prisons de Rieux^, et là y eut plus de cinquante 
tesmoings produits contre luy, avec lesquels Bertran- 
de confessa publiquement la vie infâme et impudi- 
que qu'à son desceu elle avoit menée avec luy, dont 
eMe se repentoit amèrement. Plus urgent tcsmoi- 
gnage dict un hostellier d'uneville prochaine*, qui 
rayant veu passer par là , et rappelant Arnauld, par 
son nom , il luy vint soudain dire en Toreille et le 
prier qu il ne le decelast point, et que cy après il 
Fappeiast Martin Guerre , duquel il avoit pris la feni- 
ifte. Là dessus vint encore plus ferme affirmation 
dHm oncle du dict Arnauld, quy, voyant que son nep- 
v^ edtoit en voie de perdition (comme il si^voit), 
ne cessdt de pleurer autour de luy en luy remon- 
trant sa faute*. Ce faux Martin toutefois ne s eston* 

q[u'on lui fait ces misères pour se dispenser de lui donner 
7 à 8,000 livres de bien que retient P. Guerre, ronde, et 
dot)t il ne veut se dessaisir. D'abord on a commencé par 
les menaces, même par les coups , à ce point qu'un jour, 
si sa femme n'eût été là et ne Teùt couvert de son corps , 
P. Guerre et ses beaux-fils Teussent tué à coups de barré. » 

1. Chef-lieu de canton du département de la Haute-Ga- 
ronne,' arrondissement de Muret. 
V a: Cet hôtelier, dans la relation de Rocoles, est appelé 
Jean Espagnol , hôte de Touges. 

3. L«s autres récits ne parlent pas de ce témoignage de 
l^nde, mais on y apprend qu'Arnauld du Thil avoit étd 
reconnu par plusieurs personnes, qui ne sont pas désignées 
ici. « Il avoit fait signe , lit-on dans la relation d^ Ro- 
ecfles (p. 33i), à Valentin Rongié, qui le reconnoissoit 
p4»r«e qu'il estéit^ » Pelegrin de Libéral Tavoit aussi 
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nant de rien, monstraDt toujours un mesme visage, 
et racontant plusieurs particulariiea, tftobant de per* 
suader qu'il estoit yeriubleraent le vrai mari » pro- 
testant devant Dieu, lequel il suppUoit de faire m>ir 
à des juges non suspects son innocence en ce quk)& 
luy mestoit à sus. £t faisoit à cela beaucoup pour 
luy qu'il avoit de tesmoings de son costé bien exi pa^ 
reil nombre que les autres et de meiHeure qualité^, 
mesmes les sœurs de Martin, lesquelles estoîMtsi 
obstinément abusées, qu'il n'esloit pas aisé deieur 
faire si tost croire le contraire* ; y aidoit aossy^res- 
time de tout le voisinage \ et le oooseniemeni de 
la femme avec laquelle il avoit cohabité quatre ans, 
. n'estant pas croyable qu'elle eusl peu si longueinent 
, estre trompée ; et, ce quy estoit cbose fort estraii|[e, 
il cognoissoit toutes les sdfaires de la maison^ ; anssy 

reconnu, et loi avoit donné deux mouchoirs, dont un pour 
son frère Jean du Thil. 

1. Sur cent cinquante témoins convoqués , trente étaient 
tout-à-Cait pour le faux Martin , soixante déclaroient qu'ils 
n*osoient se décider , mais qu'en tout cas la ressemblance 
étoit miraculeuse. Les autres étoient contre lui, et soute- 
noient qu'il n'étoit pas Martin Guerre, mais bien M. Ar- 
. nauld, dit Pansette. 

9. On lit la même chose dans la relation donnée par 
Recolles. Il parott même que deux des maris de ces sseurs 
disoient comme elles. 

5. Ceci ne se trouve point d'accord avec le récit de Re- 
colles. Amauld avoit, au contraire, à ce qu'il parott, une 
très mauvaise réputation, ce qui lui nuisit fort, car, se- 
lon l'axiome latin, Malu» semper pretumit^r welM; 

4. Et il ne s'en tenoit pas là. Il entroit avec tous en 
de pareils détails sur leun affiOrea. « A cous qui faisoient 
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^q^ ronel0 du vray Martio, estant entré en pique 
<Gomme est dit dessus] a?eclediet £siùx Martin, ren- 
>doit pire la cause de ses adverses parties. Finale- 

nment, ee quy a aecoustumé d'estre saincteoient gardé 
pour finir t^te querelle et débat , quy est de s'en 
rapporter au serment, fut proposé par ledict iaux 
Martin, disant que, si Bertrandevouloit jurer quy ne 

-fiist son mary Martin, il se soumettroit à la mort 
telle qu'elle Iny seroit appliquée et inflige* A quoy 
on ne peut oneques contraindre ladicteBertrandé. 
Pas ne sçait si elle avoit honte et foisoit conscience 

; de jurer (elle qui toutefois procuroit bien la mort 
d*autruy), ou qu'elle eust encore l'opinion que c'es- 
toit le mary véritable quy l'avoit si longtemps chérie 
etapreeiée. Toutefois eUe ne voulut effectuer le ser- 
ment à la requête quy luy fust baillée. Mais à la fin, 
le juge de Rieux, ayant examiné diligemment ce faict, 
condamna ce faux Martin , et comme adultère et af- 
fronteur insigne, à avoir la teste trenchéè et les qua- 
tre membres séparés du corps. Pour cela rie s'esmeut 

. il de rien, ny changea de couleur ; ains, comme celuy 

. quy se confioit à son innocence, à laquelle il se van- 
toit estre faict grande violence, en appela au parle- 
ment de Thoulouze. Les juges, assez sévères en pa- 

1 reilles matières, furent esbidiis d'un si estrange cas ; 
toutes fois, pour bonnes raisons feirent recommen- 
cer le procez de nouveau. Bertrande fut appelée de- 

[ vaut messieurs dudicipàrlemetit, etlàTaccompaigna 

- qudqaes dif&eultés à le reconnottre » il leur réeitoit les 
4»ho6«8 passées, etdisoit à chacua. quelque particularité de 
leurs connoissances et aventures » 
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Voncle de Martin sans y avoir esté appelé. Ce quy 
fit penser aux juges quil y estoit veneu pour mieux 
emboucher Bertrande et la garder de tout déceler , 
et qu*on ne disoit pas sans cause que toute ceste me- 
née estoit dirigée par iuy ^ : parquoy il fut ordonné 
que Bertrande seroit mise en seure garde et que 
ledict entreroit en la prison. Leurs tesmoings furent 
produits dune part et d'autre, tant qu'on ne savoit 
quy avoit les plus yeraces et équitables*. Le faux 
Martin fut amené devant ses juges, où Bertrande luy 
fut pareillement confrontée , laquelle commança à 

1. Cet oncle continuoit de poursuivre le faux Martin 
avec acharnement. On avoit même découvert qu'il coospi- 
roit contre lui , jusque-là quMl avoit marchandé avec P. 
Loze, consul de Pahle, « sMl vouloit fournir une partie de 
la somme, dont il donneroit le reste, pour faire mourir le 
prisonnier. » 

a. Le plus grand nombre se déclara pour Martin, ou 
plutôt n'osa se prononcer. Ceux qui lui étoient contraires 
disoient, et les autres en convenolent presque, que le vriai 
Martin étoit plus noir, homme grêle de corps et de jambes, 
un peu voûté, ayant grosse la lèvre inférieure, petites dents, 
nez large et camus, un ulcère au visage et une cicatrice 
sur le sourcil droit ; tandis que le faux Martin étoit petit, 
trapu, fourni de corps, avec la jambe grosse, ni voûté, 
ni camus, et n'ayant pas de cicatrice. On fit venir le cor- 
donnier qui les avoit tous deux fournis de souliers, et il 
déclara que Martin chaussoit à douze points , et Arnauld h, 
neuf seulement. On disoit encore que Martin tiroit fort bien 
des armes et de la fleurette, ce qu'Arnauld ne savoit pas 
faire. D^ailleurs, le petit Sanche, fils de Martin, n'avoit au- 
cune ressemblance avec Arnauld. Le juge tiroit de là une 
conclusion dite sommaire apprise. 
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dire qu'elle oognoissoit bien que son honneur luy 
avoit esté ravy par les finesses d'autruy, et qu'elle 
en avoit une telle infamie , qu'en toute sa vie elle 
ne si^uroit TefTacer, el qu'elle prioil Dieu et la jus- 
tice de luy vouloir pardonner et d'avoir pitié de sa 
misérable fortune, affirmant que, si tost qu'elle avoit 
peu s'apercevoir de la meschanceté de son prétendu 
et feux mary, elle s'estoit estrangée de luy, dont sa 
conscience luy en portoit tesmoignage ; que depuis 
ne luy avoit donné repos ne jour ne nuict; ce qu'elle 
disoit humblement en baissant la vue assez honteu- 
sement et avec une grande craincte. Le faux Martin, 
au contraire, avec un visage asseuré et joyeux, appe- 
loit doucement sa femme , disant qu'il ne luy vouloit 
aucun mal, sachant bien quelle l'accusoit y estant 
portée et incitée par autruy ; et se tournant à mes- 
dire de loncle du vray mary, disant qu'il estoit au* 
theur de tout ceste tragédie. Tout ce que Bertrande 
avoit auparavant desclaré séparément au juge des 
premières choses quy estoient entervenues entr'elle 
et son mary, ce faux Martin le racompta aussi de 
mot à mot, sans y rien obvier, mesmement comme, 
par l'insinuation de quelqu'invisible sorcière^, ils 
avoient esté liez huit ans ne faisans que languir, sans 
pouvoir faire renaistre leur génération par le devoir 
de mariage , et qu'estant en desespoir, une bonne 
vieille leur avoit donné le moyen de deslier l'ensor- 
cellcrie, tant enfin qu*ils peurent voir en naistre 

1. Il est dit aussi dans la relation de Recolles que la 
confrontation d^Arnauld avec Bertrande fut à son avantage, 
en ce que leurs réponses concordèrent en tout point, 

Ftff. VIII. 8 
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un fils, et dis<Mt les moyens , le temps, le lieu , les 
personnes qny avoient esté employez à ceste affaire 
quand leur fils fut né , en quelle maison , le pres4re 
quy le baptisa et en quelle église; et disoit tout oela 
avec une telle asseuranee, et par si bon ordre, qu'il 
ne sembloit pas seulement le raconter aux juges , 
mais le leur représenter et faire voir à rœll. Pas- 
sant plus oullre à ce qui ne pouvoit eslre cogneu 
que du mary, dict ce quHls avoient faict aupara- 
vant leur union matrimoniallc le jour des nopces , 
quel prestre les avoit espousez et mariez, quy avoil 
assisté au banquet, quelle robbe avoient porté les 
convives • les propos qui avoient esté tenuz au soir, 
que fut le don qu'on leur porta pour le chaudeau, 
quelles gens estoient entrez en la chambre , et ce 
qu'ils avoient fait avant son parlement, y adjous- 
tant (ce quy est estrange et diaboliquement incom- 
. prehensible) qu'un jour estans allez aux nopces de 
leurs parens , pour autant que le lieu estoit trop 
' etroict pour les conviez , il fallut que Bertrandc se 
coucheast avec une sienne cousine, et qu'ils avoient 
ensemble accordé que, quand chacun seroit endor- 
my, il s'en iroit auprès d'elles *. 

Il dit aussi la cause de son département et les 
maux qu'il avoit endurez pendant son voyage^ les 
villes où il avoit git et demeuré , tant en Ëspaigne 
qu'en France , ce que cy après par le rapport du 
vray mary fut entièrement attesté comme veri-- 
table ; et de faict Bertrande n'y pouvoit rien con- 

1. Ces détails ne se troutent pas dans les autres rela- 
tions. 
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tredire. Seulement elle adjousta qu'il pouvoit avoir 
appris toutes ces choses de son mary avecque le- 
quel peut eslre avoilil esté camarade en la guerre. 
11 s'est sceu toutesfois depuis que jamais il n'avoit 
hanté ledicl mary *. Lorsque ces choses et aultres 
adviennent par l'arrivée du vrai Guerre *, le faux 
Martin cesse ses menteries et fait amende envers 
chacun. 11 s'adresse à Toncle, auquel il dicl des 
choses appoinctant et remettant ensemble pour 
vivre paisiblement en gens de bien, et disant audict 

1. La relation deRocoIles dit le contraire, et c*està la 
version qu'elle donne qu'il faut, je crois, se ranger : « Ar- 
nauldj y lisons-nous (p. 3ao), avoit été camarade de Mar- 
tin dans les troupes de Tempereur Charles V, commandées 
par' Charles de Laœoral, comte d'Egmond..., et, sous pré- 
texte d*amîtié, il avoit appris de lui plusieurs choses pri- 
vées, particulièrement de.luy et de sa femme, n 

9. « Sur le conflit de tant de diverses raisons, répvgnsn- 
1^ deseopjeetures et des preuves..., Dieu... fit comme par 
miracle paroistre le vrai Martin Guerre. » On le confronta 
avec du Thil, et celui-ci n'y mit pas d'abord autant de 
douceur et de sincérité qu'on le dit ici. Il fut au contraire 
plus obstiné que jamais, s'emporta contre ce mal venu, 
t'appelant afTronteur,- méchant, bélttre, « se soumetant 
lahioéme, ajoute la relation de Recolles, à estre pendu 
s'il ne justifioit que le survenant avoit esté acheté h de- 
niers comptant et instruit par P. Guerre..* » IX lui fallut 
pourtant céder devant les preuves, qui toutes tournèrent à 
l'avantage du vrai Martin. C'est alors qu'il fit les plus 
complets aveux. L'idée de ce qu'il avoit fait lui étoit venu, 
dit-il , de ce que des amis de Martin l'avoient pris pour lui. 
Il avoit appris d'eux tout ce qu'il vouloit savoir. Bertran- 
de, dans leurs entretiens , lui avoit dit le reste. 
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mary qu'il avoit mérité un grief chastiment d'avoir 
laissé sa femme si jeune et ne luy avoir escrîtde si 
longtemps, par quoy elle n'avoit peu savoir s'il 
estoit vif ou mort ; à Bertrande, qu'elle ne pouvoit 
être sans grande faulte de s'estre laissé si aisément 
tromper et d'y avoir persévéré si longuement, et 
que pour cela elle debvoit demander pardon à sou 
mary*. Par ce moyeu ils furent reconciliez , ou- 
bliant toutes choses passées , promettant de faire 
toute leur vie bon mesnage. Et pour ce qu'il a esté 
dict cy devant que le dit Bîariin avoit esté au service 
du roy d'Espagne et par ainsy digne de mort pour 
avoir porté les armft»' contre son prince', cela luy 
fut neantmoings pardonné en considération de là 
paix désirée entervenue entre les princes ^ par al- 
liances et mariages quy s'en sont ensuivis pour la 
confirmation d'icelle. Le lendemain, quy fut le.... 
jour de septembre mil cinq cent soixante , en la 
mesme assemblée de juges et en grande affluenoe 
de peuple, la sentence fut prononcée publiquement 
contre le faux Martin. G'esloit qu'Âmauld Tylie^ 
nud, en chemise, la torche au poing, au portail de 
Teglise, en la ville où il avoit faict le delict, de- 
manderoit pardon à Dieu, au roy, à justice et à ceux 

1. Le vrai Martin eut beaucoup de peine à pardonner k 
Bertrande. 11 fut touché de Taecndl de ses sœurs , tnaît 
de sa femme, qui pleuroit, rien ne Fémut ; « il garda avee 
elle une austère et farouehe eontenonee. » 

9. Ce détail très intéressant manque dans les autres Te« 
lations. 

3. La paix de Gâteau -Gambrésis avoit été signée en 
1659. 
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à qay il avoit ravy Fhonneur et les biens, et après 
au devant de la maison de Martin Guerre, ou tel lieu 
que le juge deRieux adviseroit, seroit pendu et 
eslranglé et son corps bruslé et reduict en cendres, 
pour effacer de la mesmoire et oster de devant les 
yeux des hommes Fauteur si exécrable d*un si abo- 
minable faict. Et quant à la fille qui cstoit née de ce 
licl si impudicque (combien que ce point avoit au- 
cunement tenu les juges en perplexité), qu'elle estoil 
déclarée légitime^, et afin que Martin ne fut chargé 
de la douer, les biens dudict Tylie luy furent adju- 
gez pour la dot de son mariage. A tant le dict faulx 
Martin, quy avoit auparavant esté si asseuré, perdit 
toute contenance, et estant conduict au supplice, 
haultement commença à crier et confesser au peuple 
quy s'estoit assemblé à Artigne pour le voir comme 
il estoit Arnault Tylie , quy avoit ravi les biens d'au- 
truy, abusé delà femme par adultère et mis en dan- 
ger de faire mourir tous ceulx quy Tavoient accusé. 
Dont et de toutes les mechancelez qu'il avoit com- 
mises en sa vie il requeroit à Dieu pardon et mi- 
séricorde , lequel il esperoit obtenir de luy mercy 
et pitié, car il entend tous les pescheurs contrits quy 
ont amère rcpentance ; et qu'il prioit Martin ne 
vouloir faire aucun mauvais traitement à Bertrandc, 
pour ce qu'elle n'avoit aucun coulpe pour ce qui 
s*estoit passé , mais qu'elle estoit une fort honncste 
et prude femme, comme il Tavoit esprouvée en plu- 
sieurs choses. 11 loua grandement la sagesse des 
juges à rechercher le fondement de la vérité, et Tin- 
legrilé et équité qu'ils avoient usé en leur juge- 
ment, disant que pour la fin de ses malheurs ce lui 



Digitized by VjOOQIC 



ii8 Histoire admirable. 

seroit un grand allégement si les deux juges desle* 
guez quy avoienl eu tant de peyne à savoir de luy 
son secret estoient présents. Et finalement, après 
avoir décelé deux personnages quy Tavoient aydé 
en sa perfidie, il fut exécuté. 

Voilà comme Dieu , par ses jugements quy nous 
sont incogneus , descouvre toute iniquité, quoyque 
nous Payons couverte longuement, et le plus sou- 
vent cela se manifeste par occasion quy ne concerne 
et rien le faict dont est question et que nous vou- 
lons être le plus caché. 



FlH. 
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Lettres^ de Vineuil* d M. étHumierea, 
sur la conspiration de Cinq -Mars*. 



I. 



Sans date^. 




' e suis ravy que vous preniés goust à 

|mes nouvelles, et qu*une haute sagesse 

comme la vostre, qui regarde d un œil de 

mépris les bagatelles, se plaise à les rece- 

1. Nous puisons ces lettres fort curieuses, et qui sem- 
blent n'être qu'un débris d'une correspondance plus consi-- 
dérable, à une source où nous ayons déjà puisé plusieurs 
fois , notamment pour une pièce de la môme époque. (V. ' 
notre t. 7, p. 339.) Nous les empruntons à la Repue trimes-'' 
trielle, n» 5, p. 199-303. Elles y étoient perdues, sans notes 
et sans éclaircissements. On verra qu'il éloit bon de les en 
tirer et de les élucider un peu. Buchon, qui les y publia, 
n'avoit pas même pris la peine de les ranger. Celle qui est 
la première ici , et avec toute raison , je crois , est juste- 
ment celle qu'il donne la dernière. 

a. Ârdier, sieur de Vineuil, gentilhomme de M. lé 
Prince. M. P. Boiteau lui a consacré, dans sa curieuse et 
luxuriante édition de Y Histoire amoureuse des Gaules (t. 1, 
p. 78), une longue note, à laquelle nous ne pouvons que 
renvoyer. 

3-4. Voir k la page suivante. 
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YOir de ma part... On ne parle id qae du ballet de 
monsieur le cardinal , qui fait grand bruit à cause 
de la grande dépense qull fera dans les machines; 
Ton ne sçait pas bien tous ceux qui en seront*.... 
Le roy et M. Le Grand sont plus mal que jamais sur 
le sujet de Manon*, et leur rupture s*est faite avec 
plus d'éclat que les autres fois , donnant mesme à 
craindre qu'elle ne se puisse pas si tost raccommo- 
der'. La reine doit Tenir demeurer au Luxembourg 

3. Fils de celui qui mourut glorieusement devant Ham , 
en iSgS, et père du maréchal, mort en 1694. 11 fut, lui , 
le moins célèbre de la famille. 

4. Cette lettre doit être de 1659 ou de 1640. 

5. Le cardinal se mettoit alors en dépense de spectacles. 
Sa¥irffine, pour laquelle it fit construire la magnifique 
salle do Palais-Royal , où Molière joua plus tard, fut re- 
présentée en 1639. Le ballet dont on parle ici doit être du 
même temps. 

6. Les amours de Cinq-Mars et de Marion Delorme, qui 
donnaient tant de jalousie à Louis XIII, à cause du favori, 
qu'il vottloit sans partage, étoient, en 1639, plus forts 
que jamais. On alloit jusqu'à craindre que le grand-écuyer 
n*épousàt secrètement la courtisane. Tallemant assure que 
Min« d'Effiat, sa mère, obtint pour cela des défenses du 
Parlement , et comme Louis XIII avoit aussi ses raisons 
de s'opposer à cette union , il parott que la déclaration du 
aS novembre 1639, contre les mariages clandestins, ne 
Alt rendue que pour empêcher celui-là. (Dreux du Radier, 
Tablettet historiqneê de» rois de France^ t. 9 , p. 195, note.) 

7. Quand il survenoit de ces brouilles entre Cinq Mars 
et Louis XIII, celui-ci s'en confioit à Richelieu et lui oon- 
toit amèrement ses peines. Parmi les lettres de Louis XIII 
qui sont à la Bibliothèque impériale dans les Mm. de 
Béthune^ xfi* 9335 et 9334, il s'en trouve une adressée au 



Digitized by VjOOQIC 



A H. dUcMIÈKES. 191! 

pour trois semaines, qu*elle a obtenues parle moyen 
de monsieur le cardinal , avec qui elle est mieux 
que par le passée.. La maladie du temps est une 
madame de Saint-Thomas*, dont Thistoire est pleine 
d'aventures honnestes et non honnestes, qui chante 
si bien les airs italiens qu'elle en fait pleurer Son 
Eminence , qui lui a fait avoir une pension de huit 
e&ats escus, et Ta mise en tel crédit, que c'est à 
Tenvi qui lui fera caresse et honneur. 

cardinal, ob le roi se plaint aussi de Cinq-Mars. 11 reproduit 
jusqu^aux termes d'une conversation qu'ils ont eue ensem- 
ble, et dans laquelle il lui a reproché sa paresse, « TÎce, 
dit«il, qui n*étoit bon que pour ceux du Marais ». Il y a 
là encore une allusion à Marion Delorme, la reine de ce 
quartier galant. 

j. Yineuil pense, en disant cela, aux grandes brouilles 
qui, tes années précédentes, avoient eu lieu entre la r^iue 
et le cardinal, au sojet d'une correspondance, dont celui ci 
soiipçonnoit Texistence, entre Anne d'Autridie et le roi 
d*Espagne. Il avait raison : les preuves de ces intelligences 
ont été retrouvées dans des papiers longtemps en la pos- 
session de M. le marquis de Bruyère-Gbalabre. achetés 
par la Sûeiité des hibUophUei^ et revendus le 99 avril i847* 
On peut lire les notes qui accompagnent le Catalogue de ces 
documents et la préface dont M. L. de Lincj Ta fait pré- 

oéder. 

o. Nous ne savons quelle est cette W^^ de Saint-Tho- 
mas* C'étoit sans doute quelque virtuose intrigante, com- 
me cette M"« Saint- Christophe, aussi grande chanteuse et 
fort galante» dont Pavillon parle dans ses Lettres {OEuweit^ 
t. 1, p. 8o)* 



Digitized by VjOOQIC 



laa Lettres de Vineuil 

II. 

1 4 juin 1641*. 

Depuis le départ de M. de Miniers, il est arrivé 
un courrier à la reine qui porte ordre à Sa Majesté, 
de la part du roi , de demeurer à Saînt>Germain et 
de veiller à la conservation d'elle et de messeigneurs 
ses enfans. Aussy il y a une lettre à madame Lan- 
sac, par laquelle il lui ordonne de porter plus de 
respect à la reine qu*elle n'a coutume *, et une au- 
tre à M. de Montigny, qui lui commande de ne re- 
cevoir ordre de personne que de la reine'. Ces let- 

1. Yineail étoit loin de savoir ce qui se passoit à Nar- 
bonne pendant qull écrÎToit à Paris. A cette date même 
du i4 juin t64o, Cinq-Mars, qu^il croyoit triomphant, 
éioit arrêté, et Richelieu, qtt*il croyoit perdu, triomphoit 
h son tour, et plus sûrement. Cette lettre n'est pas curieuse 
à ce point de Tue seulement ; elle contient des faits qui , 
bien examinés, font prévoir des Tolte-face de fortune, et 
qui éclairent, comme on le verra, sur la personne loag-- 
temps cherchée de qui vint ce dénouement inattendu ; Im 
découverte du complot du favori et le salut du ministre 

9. M"B« de LansAc étoit gouvernante du dauphin et boa» 
tile à la reine jusqu*à la grossièreté. Tallemant en donna 
des preuves (édit. in-19, t. 9 , p. 993). Après la mort du 
roi , ses manières n'ayant pas changé , elle fut renvoyée 
(Mémoires de Mottevilie, coll. Petitot, 9* série , t. 37, p. 

•7.) 

3. Le maréchal de Montigny étoit, au contraire, tout dé- 
voué à Anne d'Autriche. C'est lui qui avoit obtenu qu'on 
lui laissât toujours la garde de ses enfonts. (Mimôira. da 
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ires ont été présentées à Sa Naîe&té parmessieurs ]e 
surintendant Bressac et Le Gras^ ce qui met en doute 
lopinion que chacun a que ce dernier ordre part du 
conseil de M. Le Gras, qui a voulu détruire le com- 
mandement qui avoil été fait à la reine d aller à Fon- 
tainebleau, comme venant de M. le cardinal ; en 
môme temps, le maréchal de Saint-Luc ^ a eu exprés 
commandement de partir en diligence peur s'en al- 
ler en Guienne exercer sa charge de lieutenant dn 
roi en cette province, et d'obéir aux ordres qu'il re- 
cevra de la cour. Il semble que ces dépêches nous 
donnent plus de lumières qu'auparavant aux brouil- 
leries de la cour, et que M. Le Grand ait mis l'es- 
prit du roi en deffîance de la conduite de Son Emi- 
nence, que l'on pense devoir se retirer à Brouage', 

Bri«nne, coll. Petitot, si« série, l. 36, p. 79.) L'ordre 
qu'on donnoit ici et oit donc de ceux auxquels le maréchal 
deroit obéir avec le plus d'empressement. Mais pourquoi 
ce retour de bienveillance pour la reine , après la rigueur 
dont elle avoit été Tobjet depuis longtemps ? Ne seroit-co 
pas qu'elle avoit fait des révélations touchant le complot 
dont^n lui avoit fait confidence? Tallemant est d'avis que 
c'est par elle que tout fut connu, et, comme nous, il pense 
qu'elle dut à ces révélations le relftchement de rigueurs 
constaté ici : « Et pour preuve de cela, dit-il, on remar* 
quoit qu'après avoir longtemps parlé de lui enlever ses 
eoAmta , on cessa tout à coup d'en parler. » (EdiU in-«si , 
t.«, p. 933.) 
1. François d'Epinay Saint Luc. ^ 

9. Le cardinal, en effet, se cherchant uo asile contre 
les "daiigera dont il se sentoH environné, songeoit à. gagner 
Brbutgei qtà lui appartenoit, ou bien à se réfugier en Pro* 
v^ee, pvèa 4e son «mi le comte d'Alaif, qoi y comnuui?- 
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et nullement attendre la présence da roi en Avignon 
ou Lyon , et que , pour y remédier, on y envoie ce 
maréchal , qui a créance en ce pays. 



111. 

Les nouvelles de la ville sont de peu de consé- 
quence : elles consistent aux magnificences de M. de 
Valence (Févéque de Valence) envers sa maîtresse, 
entr autres un collier de perles de 28,000 fr. et une 
caisse de 5,ooo. Paris se rend fort désert , et nous 
sommes réduits à huit ou dix personnes', qui nous 
assemblons tous les jours pour manger ensemble, 
rire et joutr grand jeu. 



IV. 

Depuis une lettre écrite*, un courrier est arrivé 
ce matin au conseil , qui a porté une lettre du roy à 
M. le Prince, qui Tadvertit que M. Le Grand s est 
mis en fuite *, sans sçavoir le lieu où il est allé, 

doit. Il n*eat pas besoin d^aller jusque là; les preuves du 
complot, sur lesquelles il comptoit toujours An peu, lui 
parriorent auparavant et le sauvèrent. 

1. « Dans laquelle il lui annonçoit le bruit d*ane récon- 
ciliation entre Cinq-Mars et le cardinal. » {Vote de B«- 
ckûn,) 

a. Foùtrailies , qui n'étoitpas moins dans le complot , 
s*étoit sauvé huit jours auparavant, « voyant, dit Talle- 
mant , que leurs affaires n'alloient pas assez vite pour bien 
alier* » (E(Ut. iBna, t. 9, p. a99;>Ginq«Mars n'étoit que 
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ni le sujet qui Ty a obligé. Freville est avec luy, et, 
ce qui est le plus déplorable, c'est que nostre cher 
amy le pauvre M. de Thou * a été emmené prison- 
nier avec quatre ou cinq domestiques de mondit 
sieur Le Grand. Le chancelier a dit tout haut qu'il 
justifieroit que c'est des brouilleries d'Ëstat, et non 
pas une querelle particulière , et M. le Prince a eu 
ordre de passer en dedans du royaume. 

V. 

Jeudi au soir. 

Je m'assure que vous n'aurés appris cjue confu- 
sément ce qui s'est passé le i4 de ce mois à Nar- 
bonne; et quoy qu'une histoire qui provoque des 
soupirs mérite plus tost d'estre passée sous silence 
que déduite avec toutes ses circonstances, n'est-ce 
que je m'imagine que le plus agréable aliment que 
vous puissiés donner à vostre déplaisir est un récit 
particulier de cette discussion. Je vous rendray donc 
compte de ce peu qui est venu en ma cognoissance, 
qui est que le roy tint conseil secret le 12, qui es- 
toit le jeudy, entre MM. de Chavigny « et de Noyers, 

caché, eomnie on le Terr«, mais tout le monde le croyoit 
en fuite. (Mém4>ire9 de Mooglat, coll. Petitot, a* série, t. 
49, p. '385.) 

1. Sur la part de de Thou dans le complot, V. notre t. 
7, p. 34i. Entre autres choses qui Timpliquoient de la 
façon la plus {^rave dans la conspiration , on apprit qu'il 
avoit ménagé une entrevue entre Cinq-Mars et M. de Bouil- 
lon,. {Mémoiret d'Amault d'Andilly, coll. Petitot , 3« série, 
1.34, p. 67.) 
,3. C'est surtout lui qui parvint à décider le roi. 
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à deux* différentes reprises, qui durèrent depuis ùtic 
heure jusqu'à quatre, et que depuis te temps^-là 
jusqu'il son souper il parut fort inquiet, se prome- 
nant dans son appartement sans parler à personne. 
Après son souper, M. Le Grand, qui avoit passé tonte 
raprésTdinée à jouer au mail et à voir monter un 
cbeyal dont M. de Charrault* lui avoit fait présent, 
vint voir Sa Majesté , qui redoubla ses caresses, les- 
quelles estoient refroidies depuis cinq ou six jours, 
et l'appela son cher amy, ce qu'elle n'avoit point fait 
depuis ce temps-là, et s'entretinrent avec une fami- 
liarité extraordinaire et des démonstrations de bien- 
veillance très-particulières de la part du roy, jusqu'à 
tant quïl fut couché et que M. Le Grand lui eut tiré 
ie rideau , Sa Majesté lui disant de s'aller reposer, 
puisqu'il cstoit harassé du mail. 

11 ne fut pas si tost sorty que le roy envoie qué- 
rir M. de Charraut , et lui ordonne de se saisir des 
clefs des portes du château et de venir le lendemain 
réveiller à trois heures; ce qu'ayant fait, il luy or- 
donna d'aller arrester la personne de M. Le Grand; 
lequel , cependant , ayant esté informé des secret- 
tes conférences de l'après-dînée , du refroidissement 
de Sa Majesté envers luy, de ses caresses augmen- 
tées, joint à quelques advisque lui donna son écuyer, 
estoit sorty secreltement du chasteau, monté à che- 
val , pour tenter de sortir aussy de la ville ; mais , 
trouvant les portes fermées , il va au logis de son 

1. Le comte de Gharost, capitaine des gardes, celui- 
là même qoi, vous Tallez voir, fut chargé d'arrêter Cinq- 
Mars. 
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escaiyer *, à la ville, qui le recommande à son hos- 
tesse, cl la prie d avoir soin de ce gentilhomme, son 
•amy, qui revient malade de Tarmée , et de mettre 
4es draps blancs dans son lit. Cependant l'escuyer^ 
•qui va au chasteau pour prendre la cassette aux pa- 
piers et advenir MM. de Thou et de Chavagnac, est 
arrêté prisonnier. M. de Charraut, qui n'avoit pas 
trouvé M. Le Grand dans son appartement, met 
TâJiarme dans le chasteau, où il tait les perquisitions 
en vain jusqu'à tant que le roy partit, qui fut à six 
heures le vendredy au matin , que Sa Majesté alla à 
Besiers avec créance que mondit sieur Le Grand s*cn 
étoit fuy de la ville. S'en allant, elle commanda aux 
capitouls et consuls de Narbonne de faire recher- 
ches exactes de sa personne et de la garder jusqu a 
tant qu'elle envoyé ses ordres. Ceux-ci menacent 
de la corde le premier hoste qui le recèle, et en font 
publier le ban. Celui de M. Le Grand , revenant des 
champs, s'informe de sa femme qui est dans son lo- 
gis. Elle lui dit qu'il y a un gentilhomme malade au 
grenier*; il y monte et recognoit que c'esloitM. Le 
Grand. Aussi tost il va advenir les gens delà ville, 

1. Belet, son valet de chambre, dit Tallemant, le mena 
chez un bourgeois dont la fille étoit bien avec lui. Levas* 
sor dit au contraire que Cinq-Mars reçut asile d'une femme 
qui lui avoit vendu la fille qu'elle avoit eue d'un nommé 
Burgos, faiseur de poudre à canon de la ville. (Histoire de 
louU XlUy 1. 10, p.l648.) 

3. Monglat dit aussi qu'on le trouva dans un grenier, et 
qu'une fois pris, on le conduisit dans la citadelle de Mont- 
pellier, ainsi que de Thou et Chavagnac. ( CbIU des Hé^ 
moJfM, 3« série, t. 49, p. 385.) 
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qui se vinrent saisir de luy, et incontinent défies* 
chërent pour en donner advis au roy, qui envoya 
un capitaine aux gardes avec sa compagnie ponr le 
mener comme il faut à la citadelle de Montpellier. 
Ce capitaine lui exposant son commandement, il kri 
demanda si c'estoit le roy luy-mesme qui luy avmt 
commandé. 11 l'assura quec'estoit luy; et puis ild0>- 
manda s'il trouveroit bon qu'il prist son espée, à 
quoy il respondit que ouy. Là-dessus M. Le Grand 
se lève dessus cette paillasse où il estoit couché ha- 
billé, et fut quelque moment dans la ruelle, où la 
réflexion qu'il fit de Tinconstance de la fortune et 
du pitoyable estât auquel il estoit lui tira les larmes 
des yeux; et puis il dit au capitaine que, puisque 
le roy le commandoit , il obéissoit. 

11 n'y arien de changé pour le commandement de 
l'armée , de laquelle MM. de Schomberg et La Mal- 
lerie * ont soin. Le premier est fort décrié dans cette 
intrigue, estant accusé d'avoir joué les deux. Fre- 
ville' n'est ni en fuite, ni en disgrftce. M. de La Yril- 
lière , dans l'opinion du monde , n'est pas hors de 
danger d'être disgracié , et , quoy qu'il ne soit pas 
accusé d'avoir esté meslé bien avant dans les inté- 
rêts de M. Le Grand, il l'est de n'avoir pas fait les 
démonstrations nécessaires de chaleur et d'affection 
pour le party de Son Eminence. On accuse force 

1. M. de La Meilleraie. 

a. G*e8t Treville qu*il faut lire. On appert ainsi, par 
altération, Henri -Joseph dePeyre, comte de TroisTille. 
C'étoit lliomme le plus dévoué an roi , et le cardinal eut 
mille peines à le faire tomber en disgrâce. (Tallemant, 
in— 19, t. a, p. 33o-93i.) 
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geûs de toute qualité d'estre complices , Monsieur 
des premiers, qui n'est point sans effroy; la reine 
aus&y; M. de Bouillon et beaucoup d autres, comme 
les comtes de Brun , Montrésor ^, Aubijon * et Fon- 
traille. La cassette de M. Le Grand, pleine de let- 
tres ^ est entre les mains de M. de Noyers. L'on a 
mauvaise opinion de sa vie , et môme de celle de 
nostre cher amy, dont je voudrois soulager Tiafor- 
tune de mon propre sang. 

i. Claude de Boardeille, comte de Montrésor. 11 parvint 
à se sauver en Angleterre, d'où il ne revint qu'après la 
mort du cardinal. On a de lui de très intéressants mé- 
moires. 

a. Lisez à'Aubijoux. Il s'étoit sauvé avec Fontrailles. 
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L'Et^entail satirique S fait par le nouveau 
Théophile ^ , avec une apologie pour la 
satjrre, 

K.DG.XXTIIl. 

i le grave censeur de Rome 
Vivoit en ce tenaps où nous sommes, 
On ne verroit tant d'hospitaux , 
Tant de gueux , tant de courtisanes , 

1 Cette pièce, dcTeaue assez rare aujourd'^hui, eut pour* 
tant plusieurs éditions. C'est diaprés la dernière que nous 
la reproduisons. Elle fut publiée une pc^mière fois en 1&99, 
sous ce titre : Le Tableau à deux faces de la fakt Saint" 
Germain , ou Lee sauvenire eatyiiquu du carnaval ^ avec wu 
Apologie pour la eaiire^ in-8. En l625, il en parut une autre 
édition, sous le titre conservé ici: VEventail satyrique^ 
mais sans la pièce qu'on 7 a jointe, et qui se trouYoit aussi 
à la fin du Tableau à deux faces. Ce dernier titre a plus de 
rapport qu'on ne pourroit croire avec celui à^Eventail saty- 
riqae. Le Tableau à deux faeesy en effet, n'étoit autre chose 
qu'une de ces images pUées en éventail , qui , grâce k cette 
disposition, font voir une figure k droite et une figure or- 
dinairement toute différente à gauche. Cette curiosité, déjà 
fort ancienne au 17' siècle, et sur laquelle nous avons 
fait une assez longue note , t. 3 , p. 3a7-3a8, est encore 
aujourd'hui une marchandise de.foiie. . . r 

2. Ce nom ne se trouve ni sur l'édition de 169a, ni sur 
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Tant d*abus, tant de mœurs profanes , . 
Tant de cocus et maquereaux. 

Je veux qu'on m'appelle un critique , 
Un charlatan , un empirique , 
En ce temps un donneur d'advis; 
Il faut pourtant en ma police 
Dresser la chambre de justice 
Contre le luxe des habits ^ 

Bonnes estoient les lois d'Athènes* 



celle de i6a5. Poor prendre le nom de Théophile, il semble 
qu^on eût attendu que le poète dn Ptrnasse tûtyrique u'eiis- 
tàt plus. Or, il étoit mort le aS septembre 1616. V. la 
notice de M. Alleaume, en tétejde ses œuvres, édit.elzey., 
1. 1, p, xq. 

1. HenrilV et Louis XIII avoient, comme avant eux 
Charles IX et Henri III, sévi par des ordonnances contre 
le luxe toujours renaissant des habillements. C'est à quoi 
Ton foit allusion ici , surtout dans la pièce mise à la suite. 
Au mois de novembre 1606 atof t paru un Eiict du roy por- 
tant ieffenses de porter sur le$ habits aucuns draps de taille 
dfor ou d'argent. Mais , quoique cet édit somptuaire soit 
resté Fun des plus célèbres {Lettres de M<»« Denoyer, in-**! 3, , 
t. 4 , p. 197), il neparolt pas qu*on lui obéit mieux qu'aux 
précédents. A la fin de 1609 on n^y pensoit déjà plus» Y. 
Lettres de Malherbe k Peiresc, p. loo-ioi. C'est ce qui 
rendit nécessaire la promulgation d'une nouvelle ordMk- 
nance, parue le 6 février 16^0^ pour réprimer^ dit Je tilre, 
le luxe et superfiuUé qui se void es habits et ommfuts 
d^ieeus* 

3. Nous avons cherché, mais n'avons pu.'tronter, de 
quelle loi des Athéniens on teut parler ici. 
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Qui deffcndoient Tor et les chaisnes ^ 
A leurs filles , et les presens ; 
Que s'il estoit ainsi d'entr'elles , 
Las ! on trouveroit des pucelles 
Encor à Tftge de quinze ans. 

Mais les (illes sont si volages , 
Qu'elles donnent leurs pucelages 
Pour du satin et du velours , 
Et tiennent que c'est resverie 
De syndiquer* labraverie, 
Estant si commune entre tous. 

Ah ! que les Indes sont barbares 
De remplir ces humeurs avares, 
Nos vaisseaux et nos hameçons ! 
Que la rame est infortunée 
Qui a dans Paris amenée 
La mode de tant de façons ^. 

Encor, si de ces braveries 
On en voyoit des rencheries , 

t. Les chatnet au col ou sur la robe comptaient parmi les 
nivtlerieê les plus à la mode. Y. notre t. 3 , p. 362. 

9. Soumettre au contrôle des syndics. 

5. Ce mot s'empIoyoU surtout pour les modes. Les An- 
glois nous le prirent et le modifièrent suivant leur pronon- 
ciation ; ils en firent leur mot fashlân, que nous croyons 
leur avoir emprunté, taudis qu-en le reprenant nous n'avons 
fait que rentrer dans notre bien. Cette singularité n'a pas 
écbappé k Noél et Garpentier, dans leur Dictionnaire étynuh- 
Unique, t. 1, p. 566. Elle est une nouvelle preuve de la 
vérité de ce. mot: l'anglpis n'est que du françois mal pro- 
noncé. 
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11 n'y auroît un seul cocu; 
Mais elles gaignent ces richesses 
Aysément pour un tour de fesses 
Où pour un simple cou]1 de eu. 

A voir leurs habits sont des garces , 
Ou bien des joueuses de farces 
Les plus homtestes au maintien ; 
Leur simarreà l'itaiicnne* ' 
Sent mieux la licence payenne 
Que l'honneur d'un grave chrestien. 

Depuis les pieds jusqu'à la teste , 
La dame qui fait plus Fhonneste 
Veut sembler garce en son alour*. 
Où la putain , tout au contraire , 
Tasche Thonneste contrefaire , 
Et non pas la fille d'amour. 

Je ne puis donner de louanges, 
Mesdames , à ces manches d'anges ', 

1. Les modes et les étoffes italiennes, bandes eipatsc- 
ments de Milan, etc., étoient surtout proscrits par l'ordon- 
nance de 'Loais KIÎT; 

». Je n'ai pas besoin de faire remarquer combien cela 
est resté rrai de nos jours; 

3.€e8 manches sont justement k la mode aujourd'hui. 
« Etles étoient f6rt larges, dit Furetière; au mot An^e^ 
dans son Dicttonnalre, et n'altdiént qu'à la moitié du bras.» 
On les appeloit ainsi parce que les anges peints sur les 
tableaux en ont orditiairement de semblables. Sorel , ftu 
Uvre V de Franeion ; parle de ces robes à Varge (édit. de' 
i663» p. a48)* — Ces manches n'étoient pas alors les seules 
qui fussent à la mode. Gourval -Sonnet , dans sa satire IV 
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A ces jupes et ces rabas; 
Car, soit au cours ou dans les tables, 
Vrayment! il faudroit estre diables 
Pour se garder de vos appas. 

! que vous avez bonne mine 
Sous un taffetas de la Chine * 
En mettant les ventres au vent! 
Est-ce ainsi que Tont fait vos mères , 
Femmes qui estoient si sévères 
A faire couvrir leur devaât* ? 

Dieux , quel prodige ! Sans le linge, 
On verroit vostre petit singe 
Qui enrage sous ce quaintin 
Et de la pasture demande, 
Sçachant que vous estes friandes 
Des postures de TAretin. 

Bien tost sans doute une furie 

contre U vanité ^ ineonstanu et superfluité de» habita , cite 
encore 

Les m«nchet de la robe à bouillons , eo arcades. 

X. Les taffetas 4e la Chine, alors fort en favenr, étoient 
rayés de bleu , d*incamat , de jaune d'or et d'argent. {Ce- 
rémomii^ fronçait fi. a j p. 68.) Brebeuf,dans son lueain 
troMésti (Rouen, i656, in-8,p. x6)j parle B.nm du iaffetas 
onttayé de la Chine. Le mot -chiné appliqué aux étoffes ba- 
riolées Tient de lii. 

s. Le devantean^ sorte de petit tablier qu'on portoit en 
déshabillé, étoit pourtant encore kla mode. GourTai-Son- 
net n'oublie pas, dans sa satire citée tout à l'iieure : 
Un deftautêtM d« toile ft crtaeauz rayonitéft. 
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Qai préside à la braverie 
Inventera quelque métal , 
Quelque crespe , ou plus fine soye , 
Afin que nues on vous voye 
Ainsi ^u*au travers d*un cristal. 

A voir tous vos gestes lubriques 
Et vos postures impudiques. 
Vos devants et vos paradis , 
Dieu sçait si vous fûtes gambades , 
Ne portant plus de vertugades , 
Ainsi que vous soûliez jadis. 

Les bourgeoises, qui font les belles. 
Sont braves comme damoiselles^ 
Qui se vont promener à tas ; 
Ont elles pas un petit chose 
(Que Ton appelle un c. en prose) 
Pour achepter du taffetas? 

Tout leur vaillant est sous le busqué <, 
Qu'elles frottent d'ambre et de musqué 
Pour faire le galimatias ; 
Bref, employant tout aux étoffes, 

t. Sur cette prétention des bourgeoises à se faire appe- 
ler dames et damoUelles^ Y. notre t. i, p. 309. 

a. Le basque étoit de bois, d'ivoire ou de baleine; on 
le mettoit dans le corps de jupe et on Ten dtoit k volonté. 
De Gailly s'adresse, dans i^une de ses plus jolies pièces, à 
un busqué dont il a?oit fait don à Vncomparëhle OranUe : 

Busqué, si proprement toamé 
Et 4e petites fleuri orné, etc. 



Digitized by VjOOQIC 



L'Eventail sattriqcr. 13; 

Elles sont de vrays philosophes 
Qui portent tout comme Bias. 

C'est entr'elles une maxime , 
Qu'il faut bien faire plus d'estime 
D'un vieil penard ou païsan 
Avecques beaucoup de pistoles, 
Que des caresses et paroles 
Du plus accomply courtisan. 

Pour ester cet abus du monde. 
Faut chasser la mode féconde, 
Qui f . .timasse tant d'habitç ; 
Jamais Mathieu , dans son histoire , 
Ne vit un luxe si notoire 
En perles , satins et rubis. 

Les beaux habits font qu'on chevauche 
Et que les femmes on desbauche , 
Que tant d'abus sont dans Paris. 
Ce n'est donc pas contre les femmes , 
Mais contre leurs habits infâmes , 
Que s'entend ce charivaris. 

que de f..tus hymenées, 
De ramonneurs de cheminées; 
Que de cocus , que de cornards , 
Que de putains i que de nourrices. 
Que de mangeuses de saucisses, 
Que de furets, que de renards ! 

• satin , mort des pucelages! 
Velours , père des cocuages ! 
Habits , juppes , robes , rabas ! 
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Contre vous crie ma satyre. 
Que si on ne s*en fait que rire, 
Pour moy, je n*en pleureray pas. 




Apologie pour la satyre, 

I n peut remarquer aisémeot que cdste satyre 
I a. esté comme le symptôme de la reforma- 
[ tion qui commence à opérer, et dont nous 
espérons quelque bonne crise \ pour moy, 
j*estime que poëte satyrique et sévère censeur ne 
sont qu^une mesme chose , puisque la satyre est une 
sorte depoësie où Ton trouve des pointes, aiguës con- 
tre la volupté , le luxe et la vaoité, mesiée pourtant 
de trûcts piquants et moqueurs ; si dans les termes 
de leur reprimende ils sont différends , Tintention ks 
rend semblables, qui est de donner la chasse aux 
vices. Ne sçait-on lequel des deux a des forces ou 
amorces plus puissantes pour se faire obeyr. Aussi 
n'y a il drogue au monde capable , à mon advis, de 
purger les vicieuses humeurs d'un siècle corrompu 
et les opinions bigearres des esprits malades qu'une 
satyre, pourveu quon la prépare et assaisonne si à 
point qu'on ne la sente en Tavallant. Que si, par ha- 
zard, dans ceste liberté qui est permise il se rencon- 
tre quelque chose de licentieux , il faut en excuser 
ou la rime , ou la naSfveté qu'on y doit observer tous- 
jours, ou le zèle d'un esprit passionné; au pins, si 
nous sommes si foibles que de nous scandaliser pour 
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des simples paroles, nous devons nous souvenir de 
celles de la femme d*Auguste, qui disoit que la veuë 
de plusieurs hommes tous nuds qu'elle avoit rencon- 
trez en son chemin ne 1 avoit non plus esmeuë 
que s'ils eussent esté des statues de marbre. Au reste, 
ceux là se trompent lourdement qui, sous le nom de 
satyre, taschent à couvrir leurs médisances ou leurs 
lubricitez. Le sang de Licarobe* ne coule point dans 
la fontaine dllypocrène, et les Muses sontentière- 
mjBnt vierges , aussi peu capables d'invectives que de 
saletez, n*y ayant pas moins de crime à propbaner 
la poésie qu'à débaucher une vestale. La satyre s'es- 
loigne esgallement de ces deux extremetez , et , en 
quelque façon que ce soit , son intention se doit con- 
server toute pure. C'est en ceste sorte de vers pi- 
quants qu'Horace a excellé. Ju vénal est trop aigre. 
Perse trop sévère et sententieux. De nostre temps, à 
peine en avonfi nous un pour admirer. Tous les siè- 
cles ont produit des vices, mais non pas tousjours 
des esprits véritablement satyriques , et maintenant 
la mesdisance et la flatterie sont si familières , que 
personne tie s'attache qu'à l'une ou à l'autre. Pour 
ceste satyre, je la laisse au jugement de ceux qui s'y 
cognoîssent. On nlgnore point l'occasion qui l'a faict 
naistre, et je sçay que la reformation dont elle a este 
le prognostic * aura peut e^tre blecé quelques es- 



1. n se tua du désespoir que lui causèrent les ïambes 
dirigés contre Itkt p<|r Ârcliiioqué , à qui , malgré sa pro- 
miêsse, il avoit refusé de marier sa fille Méobule. (Horace, 
\ïh. 5, ode 6.) 

3. Ceci donneroit k penser que cette pièce fut écrite avant 
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l4o CONSOLATiON 

prits : c'est pourquoy j'en prépare icy la drogue et 
le remède. 




Consolation aux dames sur la reformation 
des passemens et habits, 

les points couppez *, passements et den- 
telles, [les*, 
\ Las ! qui venoient de Tlsle et de Bruxel- 
^ Sont maintenant descriez , avilis, 
Et sans faveur gisent ensevelis ; 
Ces beaux quaintins*, où Toeil ravy descouvre 
Plus de beautez qu'il n'en paroist au Louvre, 
Sont despouillez de leurs chers ornemens \ 
' On n'y voit plus ces petits regimens , 

Ces bataillons , ces mousquets et ces mines 
Qui faisoient voir que vous estiez bien fines ; 
Tous ces oyseaux , ces amours et ces fleurs. 
Où ne restoit que Tame et les couleurs. 
Sont sans pouvoir, sans grâce et sans mérite , 

Tordonnance de i6ao, puisque Tauteur se vante de l'atolr 
provoquée et pronostiquée. 

1. V., sur les point-coupés ^ notre t. 3, p. a^6^ note. 

3. La mode des dentelles de Flandre cooimençoit alors 
et s'est toujours maintenue. V., comme preuve de leur vo- 
gue sous Louis XIV, notre t. i, p. ^Sg-^o. 

3. Le quaintin étoit une toile très fine, sur laquelle on 
brodoit ou dans laquelle on découpoit des figures du genre 
de celles dont on parie ici. 
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Depuis que Tordre à ce luxe est prescrite ; 
Ces beaux collets , ces manches , ces rabas, 
Où un Tartare eust trouvé des appas; 
Tous ces pourtraicts et ces vaines ligures 
Qui vous gagnoient beaucoup de créatures , 
Comme trompeurs, et du tout superflus , 
Dames , enfin , ne nous paroissent plus. 

Si ces atours avoieniune parole 
Qu'ils vous diroient en un langage drolle : 
Cessez, beaux yeux, en vos pleurs vous noyer ! 
C'est à nous seuls qu'il convient larmoyer 
De n'estre plus maintenant en usage , 
D'avoir quitté Tair de vosLre visage , 
De ne voir plus l'or de vos blonds cheveux , 
Cordages saincts, l'object de tant de vœux; 
De ne toucher à vostre belle gorge, 
Dont l'amour faict les soufflets de sa forge , 
Et non à vous , qui estes Tomement 
Du plus superbe et riche accoustrement , 
Car sans habits , passements et dentelles , 
Vous ne laissez de paroistre assez belles. 

Mais , ditcs-moy, ce mal que vous plaignez , 
Et pour lequel vos yeux sont tous baignez , 
Vous l'eussiez bien inventé par la mode 
Qu'auriez jugé peut-estre plus commode. 
Mode féconde en mille inventions ! 
Le seul effroy de tant de nations , 
Monstre , prodige , estrange et bien difforme , 
Demain pompeuse , aujourd'huy en reforme. 
Voulez-vous point que vos desseins maudits 
Soient observez plustost que lesedicts? 
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Or je sçay bien que chante vostre plainte; 
C'est que jamais vous n!aymez la contrainte , 
Et en ce point vostre sexe est si doux , 
Qu'il ne se voit qu>ucune d'entre ,vous 
Ait ceste reigle enfrainte d'adventure ; 
Vous vous plaisez à gloser la nature, 
Faire des loix , corriger Tunivers , 
Ne vouloir rien , s'il n'est tout de travers; 
Contre le droit vostre désir s'obstine , 
Pour l'équité vostre ame se mutine , 
Rien ne vous plaist que ce qui vient de loing ; 
Ce qui est cher resveille vostre soin ; 
Vous vous portez tousjours à la deffense , 
Le bien permis plus souvent vous offense! 
Bref, vostre esprit de contradiction 
Pour le desordre a de la passion. 

Ne pleurez plus , changez de contenance , 
Et, sans gronder, rêverez l'ordonnance 
Qui met la drogue à un malheur fatal , < 

Et pour le bien ne faites point le mal. 
Que si quelqu'un s'apprestoit pour vous rendre 
Ce que le roi vous a voulu deffendre ,^ 
Devroit-on pas plustost vous consoler? 
D'aise au rebours vous devez bien voler, 
Puisque l'edict maintenant vous délivre 
Par chacun an de huict ou neuf cent livres. 
Vous ne perdrez vos amples revenus, 
D'oresoavant point de maris cornus, 
Et , dans Paris , vos filles trop volages 
Ne donneront leurs jolis pucelages ; 
Vous n'employ'rez les soirs et les matins 
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A façonner vos grotesques quaintins. 
folle erreur ! ô despence, excessive! 

Mais , dites- vous ,. nostre beauté si vive , 
Sans la faveur de ces riches jrabas ■ 
Pour captiver n'aura plus tant d*appas. 
Et, désormais, n'estant veuôs si bûrav^^, 
Il ne faut plus espérer tant d'esclav^ç , 
Sous nos drapeaux d€| jeunes combatlao^. 
Or, en ce poinct, dames , je vous attena: 
C'est bien trahir la raison et vous-mesme, 
Et faire un crime égal à un blasphème, 
De croire ainsi que soyez sans beauté 
Hors la faveur de ce bien emprunté. . 

Le naturel jamais Tart ne surmonte. 
Vous devriez toutes mourir de honte 
De profaner ces aymables thresors 
Que vous avez et dé Famé et du corps !. 
Comment veut-on qu'une laide se pare » 
Si des atours une belle s'empare? 
Les ornemens sont pour )e& seuls deffauts. 
C'est attirer de soy-mesimje ses maux, 
C'est offenser le ciel et la nature 
De rechercher Testrangére parure ; 
Si ces atours estoient plus précieux 
Ny que la main , ou la bouche , ou les yeux , 
Avecques vous elle les eust fait naistre 
En tous les lieux où ils souloient parétre. 
Trouvez-vous donc un teton plus mignard 
Pour estre plein de parure et. de fard? 
Un œil plus doux y une plus belle bouche 



Digitized by VjOOQIC 



i44 Consolation 

Pour les atours qu'auprès d'elle Ton couche? 

Si vous gardez encor le souvenir 

Du temps auquel on vous pouvoit tenir. 

En ce temps-là vous estiez sans dentelles : 

Donc autresfois vous' n'avez esté belles. 

Tout cet abus gist en l'opinion 

'Et n'est au vray que pure illusion : 

Car dans six mois séroit une folie 

De ramener ceste mode abolie. 

Telle aujourd'huy qui la raison combat , 

Qui semble belle en un simple rabat. 

Douce, agréable et humble comme un ange, 

Avec un autre elle seroit eslrange. 

Je jure , moy, par le flambeau du jour, 

Que jamais tant vous ne donnez d'amour 

Qu'en simple habit, ou estant toute nues : 

Deux veritez qui sont par trop cogneuës. 

J'advoue bien qu'un subit changement 
Peut esbranler un ferme jugement; 
Le mal vous cuit et vous fait de la peine. 
Mais qui croiroit guérir une gangrène 
Ou un ulcère avçcque peu de mal , 
Le médecin seroit un animal. 
Les vanitez , le luxe et les délices , 
Qui, en un mot, sont Tamorce des vices, 
Chancres malins corrompent les citez , 
Et sans douleur ne sont point emportez. 
Je veux du mal à celles qui , peu sages , 
Vont ramenant ces funestes usages 
Eh violant les edicts elles loix. 
Ouvrage sainct de tant de braves rois ; 
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C*est à chercher tousjours mille artifices 
Pour contenter les yeux et les délices , 
Par des couleurs taschant à déguiser 
Et des façons qu'on leur laisse adviser, 
Qui coustent plus et qui sont moins utiles, 
Par où Tabus se glisse dans les villes. 

Cecy n'est dit qu'aux vulgaires esprits, 
Car je ne croy qu'il y ait du mespris 
Dedans vostre ame , ô belle Callirée ! 
En tous mes vœux sainclcment adorée , 
Vous ne donnez au change vos regrets. 
Voudriez-vous enfraindre les arresls, 
Vous qui si bien maintenez vostre empire? 
C'est faire un crime alors que je souspîre; 
Vous gouvernez , par vos commandemens , 
Mon cœur, mon ame et tous mes mouvemens ; 
Bref, vous avez la plus grande puissance 
Uu'on puisse avoir sur une obeyssance, 
Et ce bel œil qui me donne la loy 
Est mon seigneur, mon monarque et mon roy. 
Puis vous sçavez que la vertu est belle 
Sans le secours d'une mode nouvelle; 
Que la beauté a trop d'allechemens 
Sans Tatirail de ces vains ornemens; 
Que le poison des vertus plus antiques 
Gist en Tabus de ces molles pratiques. 

Reservez donc vos soupirs et vos pleurs 
Pour Tadvenir et les autres douleurs : 
Ce règlement et ces nouvelles choses 
Ne sont au prix, mesdames, que des roses; 
Yar, Yiii. lo 
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Et, cepen49m^Ot>9ervç%le$e<lictSi \ 

Si vous voulez aller en paradis ; 
N'endurez point qu'on vous mette à Tamônde , 
Je suis logé chez la belle Flamande. 

Fin. 
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La Vie généreuse des MercelotSy Gueuz et Boes- 
miens ^ contenant leur façon de viire^suhtili^ 
tez et gergon^ mis en lumière par M, Pechon 
de RubjTy gentilhomme breton^ ayant esté at^ec 
eux en ses jeunes ansy où il a exercé ce beau 
mestier. 

Plus a esté adjeusté un dictionnaire en langage 
blesquin^ a^^ec V explication en vulgaire,^ 

A Ljron^ par Jean Jullieron. — i5g6. 
Avec permission ^ . 



EpMTRK au 8MDR DBS ArTIHBS GoURlféBS. 

my et frère, pource que, depuis trois 
ans et plus que j'ay l'hûkineur de te co- 
gooistre, je t'ay tousjours ouy plaindre 
de ta fortune, et que tu te trouvois à mal- 
encor que je te veisse à une très bonne table; 

1. Ce livret,. très rare dans TédHioD dont nous suifons 
le texte, a été plusieurs' fois réimprimé, mais n'est pas de* 
venu plus commun pour cela. 11 en parut en 169a une 
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ta plaindre d^argent, et t'ay veu tousjours jouer ;: et 
te plaindre de n'estre assez brave , je t*ay veo très 
bien paré : on ne sçauroit peindre un roy Herodè 
plus brave que je t ay veu. Tu te plains de n'estre 
bien m(fùXé , je t'ay veu des poulains et d'assez bons 
chevaux et bonnes armes. Pour ce que llionneur Vk 

édition petit in-4t âc3i pages, chez P. Ménier, portier de 
là porte Saint-Victor. Un exemplaire fut vendu 34 livres 
chez le due de La Yalliëre (Catalogue ^ t. a, p. 363, no 
3891). Un imprimeur de Troyes la reproduisit avec quel- 
ques différences dans le titre : V. Catalogue ies livrée du 
eakinet de M*"* (Imhert de Gange), 1733, in-8, p. 190. 
Depuis lors, une copie exacte, mais sans notes, en a été don- 
née, diaprés le texte de 1596, au t. 8 des Joyeutetez , /«- 
ceties et folaetree imaginations , publiées par Techener. — Le 
nom de Peschon de Ruby, que prend Tauteur, est un pseé- 
donyme argotique. Pesekon vouloit dire enfant ^ comme on 
le Terra plus loin dans le Dictionnaire hlesquin ; il se pr^ 
noit aussi pour apprenti, notice, etpouvoit par conséqé^t 
venir de Titalien piecione et de son correspondant en firan- 
cois pigeon^qvLi se disoit déjà pour dupe, sens qu'il a gardé. 
On \ïià&ns\ai Cabale dee matoiOy pièce jointe à la Gazette y 
Paris, 1609, in-ia , p. 49 » 

Après Unt de mignArdite , 
Notre malice déguise 
Qae le pigeon ne peut pas 
LitHre eschepper de nos Uqs. 

Quant au nom de Ruby, je.n*en connois pas d'explication 
satisfaisante. M. Fr. Michel en donne une, mais il se gar<fe 
bien d'en répondre, et il a raison (Etudes de philologie eem- 
parée surTargot, xlvij,'note 48, et p. 309). Il fant s^eif te- 
nir à ce que dit l'auteur lui-même, dans son Dictionnaire 
hlesquin; suiYantlui, Peckon de A«^ signifie enfant iteiHè, 
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rais plus bas que de coustume, je te donne ce mieû 
œuvre, afin que tu y puisse trouver quelque eau- 
telle^ pour recouvrer argent. Et comprens bien ces 
trois estats, et comment ils sont très lucratifs et 
plains de finesses et cautelles; et, si se trouvoit 
quelqu'un qui, par mespris, voudroit blasmer les 
discours de ce livre , je luy responds que je ne les 
ày pas faicts par envye contre aucun de ceste sorte 
de gens, ains pour laisser couUer le temps et pour 
mon plaisir. Â Dieu. 




Comme Vautkmr se meist au métier, 

yant Taage de neuf à dix ans, craignant 
^ que mon père me donnast le fouet pour 
i quelque faute commise , coçime advient 
à gens de cest aage, je prins résolution 
d^aller trouver un petit mercier qui venoit souvent 
à la tnaîson de mon père, et désirant faire quelque 
beau voyage, je résolu m'en aller avec luy. 11 n'es- 
toit coesme*, n'ayant parvenu à ce degré, ains cs- 

1. Ruse, fourberie. On eonnoît les eauUles de Cepola, 
que Rabelais n^^elle diabolieques (liv. H, cli. lo), et qui 
sont pour les gens de justice ce que sont pour les Yoleurs 
celles qui se trouvent ici , car elles enseignent à éluder les 
lois et à perpétuer les procès. L'édition la plus rare fut 
donnée b Paris, en i5o8, chez Jean Petit, in-8 gothique. 

a. C'est-à-dire n'étoit pas encore reçu bon mercier, bon 
epetmelotiêfy nom qu'où donnoit, dans l'argot de ce temps- 
là , aux merciers et colporteurs dûment affiliés à la con- 
frérie des voleurs de grands chemins. Le mot eontreporteur 
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toii siiBi^e bleschè*, et sortoit de pechoiuierto*^ 
toutefiis eniervoit le gourd *, et delisberasme d'al- 
ler eo Poîctou, faisant estât d'y estre jusqu'après 
vendanges. Non compagnon me disoit que j'eusse 
beaucoup gaigné à l'entrée des vignes pour mettre 
erï eserit les charges dez raisins. On appelle ce 
mestier e$cartér. 

Comme l'autheur fit'pacUon avec ce hUêehe, 

J'avois desrobé cinquante cinq sols à ma mère; 
je dis à mon compagnon que nous serions à moitié. 
11 me respond que sa balle valoit quatre livres 

est resté comme synonyme de filou dans l'argot d'aujour- 
dliui. Cameloter s'y prend aussi toujours dans le sens de 
gueruery merchander» Le mot tout populaire de eameUte^ 
pour mauvaise marchandise, en est Tenu. Plus loin, vtte 
note de l'auteur aehèrera l^xplieation des «lots eoesme^ 
merceht ^ bleêChi^ peeken^ 

i. G'étoitle grade inférieur dans la confrérie. Jl est parlé 
des Ueeckee et coimeloHert^ ainsi que du langage auquel 
on s'initioit avec eux et des cérémonies quMls praliqnoient, 
dans le 3* Dieeourê^ qui se trouve h la suite du curieux 1i- 
iFret Le jargon ou Langage de Vargot réformé^ etc., Lyon , 
NicolaaGye, i634, in-ia. Nous avon» déjà trouvé le met 
hletcke employé pour bohémien , t. 5, p. 971. Huet le fait 
venir de l'espagnol >Wtoco, peilaco^ altération du nom des 
Valaques, qui passoient alors pour d'assez mauvaises gens. 
Nous avions aussi dans le même sens le mot veillae : V. le 
baron de Fœneste, édit. eizev., p. 968. On dit encore à 
Orléans vaillag^ , pour mauvais garnement. 

9. Apprentissage. 
. 3. Entendoit la fourberie. Gourd et enterver se trouvent 
dans Coquillardy édit. elzev., t. a, p« a46, 274* . ^j 



Digitized by VjOOQIC 



DES MEircsLots^ GoEÙz; Etc. l5t 

UHimohk, et que favdis part à la concurrencé de 
mte deniers, et qu'eussions « affuré les ripaux^ 
rîjvpM €i miUeSf et pethontf^ qui uttritnoyeni nostr^ 
evnmeloltrie pour dé VoMb&ri Huré. Quand nous 
etismes esté trois ou quatre mois à la compagnie 
j'avoîs de bu^n deux ru$qu»M^ et demie menée de. 
rone, deux herpès^ un froc et un pied K 

Les façons de coucher, 

Nostre vie estoit plaisante , car quand il faisoit 
froid, nous peausions^ dans Tabbaye ruf fonte ^ c'est 
dans le four cbauld^, où Ton a tiré le pain naguères, 

j a.«C*6tt-è-dire qae eassioiu trompé lesgentilftbêmmes, 
dwMiselles et garçem, femmes dç village «t paysans, 
l^iir donnant nostre marchandise. » {N^e4e CauUur*) 

9. ii RutqtUns $oni escus, ouen4e& sont livres, rmasont 
doozains , kerpet liards , pieds deniers , frae ung double. » 
(Noie de Fauteur») 

• ^, Nous couchions^ nous dormions , Âttjonrdliai les gens 
dtt peuple disent phuléer pour dormir. 

4» G^étoit assez volontiers Tusage des gueux de couclier 
ainai dans les fours.' On lit dans Xti Farce d*un ramonneur 
éeithêmiêéesy ete. (Im. Théâiref édit. elzev., t. II, p. aoa) : 

J« print ce pailUrt totilleur 
• A Paris, ches unroUtsear. 
': Et n'avoit pM Taillant deux blam 

,' . Et vouchoit , dont il est si blans , 

An fimr 4 qnoy la paille en «rd. 

n y a trente ans , une pauvre femme du quartier Saint- 
Victor, à Orléans, couchoit encore ainsi dans un grand four 
les pauvres diables qui prenoient gtte chez elle. Ne seroit- 
ee pas de cet usage que seroit venu le nom de four donné 
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ou sur le pOardy c'est sur le foing, surfrêHU»;mr 
la paille, sur la dure^ la terre. Ces quatres sortes 
de coucher nenous^mauquoieut, selon le tenais; 
car si nos hostes faisoient difficulté de nous ïo^gsr 
où la nuict notis prenoit, s'il pleiivoit, nous logioas 
dans Tabbaye rufante^ et au beau temps sur le 
pelardier^ c'est-à-dire le pré , et là espionnions les 
orwtw, sont les poules, et etomions^ ce sont pou- 
lets et chapons, qui perchent au village dans les 
arbres, près des maisons , aux pruniers fort sou- 
vent, et là attrimions Vomie * sans zerver^ et la 
gaussions ou fouquions pour de Tauberf, c'est-à- 
dire manger ou vendre ; et en affurani «, selon nos- 
tre vouloir et commodité, nous trouvions souvent 
à des festins où les pe(^ons passoicnt blescheé 'et 
coesmes , selon leur capacité. Ainsi faisans bonne 
chère, chacun apportoit son gain ou larcin, que 
je ne' mentevj use de ce mot de gain, parce que 
tous les larrons en usent. Geste vie me plaisoit, 
fors que mon compagnon me faisoit porter la baille 
en mon rang; mais les courbes v^'acqtùgeoieni fer- 

aux maaTaises tavernes du quai de la Ferraille (rand^aiÉc 
▼allée de Misère), ob les raecoleurs embaueboient lisê'f^ 
crues? 

1. Atirmer, prendre prnie la poule, de opy2«, oiseat, 
étoit le tour le plus ordinaire du métier de ces mami- 
deurs. V. le Jargon ou Langage de Vargotréforwié^eieéySLVL 
t. Vlll des Jogewieies , p. 74. C'est de là «ans doute qu'est 
venue la locution populaire plunier la pouta^ qui étoit -ai 
bien en usage alors , et que nous avons déjà tant de fins 
rencontrée. V. aussi Fxneete^ édit. elzev., p. 128, 

a. Volant , de fkrari , qui a le méoM sens en latin, '* 
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y o*esUà-dire que les espaules me faisoient mal. 
^Toutes fois, je ne plaignois pas mon mal , car ]'a- 
Tois déjà veu beaucoup de païs : nous -avions esté 
jusques à Clisson de la Loire, et au Loroux à Bres- 
attire , ei en plusieurs fours chauds et froids , de 
^|»ailUers et prez. 



Comme je fus contraint de prendre la haUe 
à bon escieni. 

Advint qu*en nostre voyage mon compagnon de- 
meura malade à Mouchans en Poitou «. Je me ré- 

. » • £n ce temps les compagnies de gueux d a Poitou étoient 
nombreuses et célèbres. « Il y avoit alors , dit d'Aubigué, 
une gaillarde académie de larrons en Poictou, n*en déplaise 
à la Gascogne ni à la Bretagne. » {Le baron de Fxneetey 
édit. P. Mérimée, p. iSy.) Un passage très curieux du 
Jurgon f édit. des Joyeusetet, t. Vlll, p. 3-4), au cbapitre 
&rdre o* Biérêrchie de Vargot réformé^ donne d^intéressants 
détails sur Torigine de cette truandaille poitevine et sur 
la. manière dont elle s'étoit alliée ayec les mercelots des 
foires, qui avoient fini par être confondus avec elle : « L'an- 
tiquité nous apprend et les docteurs de Targot nous ensei- 
^ent qu'un roi de France ayant établi des foires à Niort, 
Fontenay et autres lieux du Poictou , plusieurs personnes 
te voulurent mesler de la mercerie; pour remédier à cela, 
\s^ Yieux merciers s'assemblèrent et ordonnèrent que ceux 

, qui Toudroient à Tavenir estre merciers se feroient rece- 
voir par les anciens..., puis ordonnèrent un certain lan- 

.gage entr'eux avec quelques cérémonies pour estre tenues 
pat les professeurs de la mercerie. Il arriva que plusieurs 
merciers mangèrent leurs balles , neantmoins ne laissè- 
rent pi^ d'aller aux susdites foires, où ils trouvèrent 
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solu d'estre habile homme, et aussi que j^avois^ 
bon commencement. Laissant là mon compagnon, 
je prends la balle et la mets sur mon tendre dos, 
qui peu à peu s*adurcissoit à ce beau mestier, et' 
allay avec d'autres à la foire de la Chastaigneraye, 
près Fontenay, où je fus accosté de tous les pe* 
ckons*, hlesches et coesmelotiers hure%, pour si^voir 
si j'entervois le gourd et toutime, me demandans le 
mot et les façons de la cérémonie. Ce fut à moy k 
entrer en carrière et payer le soupper après la 
foire passée, car ils congneurent que je n'enlervois 
que de beaux, c'est-À-<lire que je n'entendois le< 
langage ny les cérémonies. Lors je paye le fes* 
tin à mes supérieurs, et sur la fin du soupper le 
plus ancien feist une harangue. 

La harangue qui fut faicte au nouveau blssche*, 

CoeemeSy hlesches ^ coesmelotiers et péchons, le 
pechon qui ambieonosis qui sesis ont fouqué la 

grande quantité de pauvres gueux, desquels ils s^accostè* 
rent, et leur apprirent leur langage et cérémonies. Les 
gueux, réciproquement, leur enseignèrent charitablement 
ë mendier. Voilk d'où sont sorti» tant de braves et fameux 
argotiers. » 

i. « PechonyC'esi quand on a la première balle et du pre- 
mier voyage; et après blesche, mercelot et puis coesme ; c'est 
mercier, et puis le coesmeletier huré, c'est bon marchand , 
qui porte à col seulement. » {Note de Vauteur,) 

3. Sur ces cérémonies de réception dans les compagnie 
de voleurs, V. t. 5, p. 34g, et t. 6, p. 65.— Cartouche fai«i 
soit aussi subir un interrogatoire et des épreuves à tous 
ceux qui vouloient entrer dans sa bande. Le Grand a tiré 
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marfe, U a limé en tèmatique et géurniUquB^ et $on 
a» ja passé d'entsrver. Lors ils me appellent et me 
font deseouvrir, et devant tous me fout lever la 
main 9 et «ur la foy que j'avois pour Tbeure , jurer 
que je ne déclarerois point le secret aux petits mer-* 
celots, qu'ils ne payass.ent comme moy«, et me 
présentent un baston à deux bouts et une balle, voir 
si je mettrois bien ma balle sur le dos, ,me def- 
fendre des chiens d'une main, et de Tautre mettre 

parti de cette curieuse particularité dans sa comédie des 
Fourberies de Cartouche, Un jeune homme se présente pour 
être enrôlé : « Ota avez-vous seryi? lui dit le voleur. — 
Deux inoisdiez un procureur, six mois chez un inspecteur 
de police. — Tout ce temps tous comptera comme si vous 
aviez servi dans ma troupe. » 

1. Les ohers faisoient bonne justice de ceux qui man-« 
quoient à kur serment. Montaigne a dit (liv. XIII, ch. i3} 
que les gueux, de son temps, « avoient leurs digniiez et 
ordres politiques ». Il eût pu ajouter qu'ils av oient leur 
police, et fort bien faite même. « Le jeudy 3 septembre 
1609, dit TEstoille, un des principaux officiers de la jus^ 
lice de MM. les voleurs et couppes-bourse de Paris, qu'ils 
avoient établie et exerçoient vers le Porte au Foin , con- 
damaans les uns à Taiiiende, les autres au ^ouet et les au- 
tres à la mort (qui estoit de les poignarder et jetter à Ifi 
rivière) , ayant esté descéuvert et attrapé par H prevost 
Defittidis..., fust pendu et estranglé en la dittepUcedu 
Forte au Foin... » Huit jours après il dit encore : « Le 
Jeudy w furent pendus et estranglez, en la place du Porte 
au Foin, k Paris, le procureur et Pavocat du roy en la 
€oar des couppe^bourses et voleurs. Ils avoient un grand 
•t petit basteau pour Pexercice de leur brigande justice. 
Lii se tenoienl les plaids et audiancesen Fung; eten Paul- 
tre estoient prononcés et exécutés leurs arrests, semences 
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ma balle sur le dos en mesme temps, et aussi si je 
savois jouer du baston à deux bouts selon Tantique 
coustume, en disant : J'atrime au pass^Ugourd du 
tout, c'est-à-dire je desroberay bien. Je ne sçavois 
rien alors; mais ils me monstrèrent fidellement, et 
avec beaucoup d'affection, ce que dessus, et outre 
m'apprkidrent à faire de mon baston le faux moft" 
tant ^,' le râteau^ la quige habin^ le bracelet^ Yen- 
dosse*, le courbier^, et plusieurs autres bons tours. 
Mon compagnon me trouva passé maistre, dont il 
fut bien resjouy. 

Belle subtilité pour faire taire les chiens. 

Nous assembiasmes nombre de blesches et 
coesmes , et deliberasmes de peausser en un bon 
village où y avoit force volaillç; mais il y avoit des 
plus meschans cbiens du monde, qui nous von* 
loient d^^orer. L*un de noz compagnons, fort ex- 

et condamnations. Chose estrange et inaudite, et toutes^ 
fois bien véritable et tesmoing irréfragable de la meschan- 
ceté de ce siècle. « (Edit. GhampoUion, t. a, p. 533.} 

1. «C'est un tour de baston subtil et le râteau une autre 
façon très adroite; la quige habin^ le trompe chien, le bra^ 
eeUt, un sublime tour de baston, qui se peuvent compren- 
dre par Texpérience. » {Note de l'auteur,) 

3. V., sur ce mot, Fr. Wichel y Etudes de pkilûlogie eop^ 
parée sur f argot ^ p. 7, et notre t. 3, p. aai-isa. 

3.' Tout ce qui est dit ici ne devra plus laisser de doute 
sur Tétymologie de la locution entendre le tour de bâta», 
déjà en usage au i6« siècle. V. Des Periers , é<lit. L. La- 
cour, coll. elzev., t. a, p. 78. 
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perimenté, nous dicl : a Laissez-moy faire. Vous 
voyez ces chiens bien enragez, mais je les feray 
bien taire, et vous monstreray que nous aurons le 
corporal et toute la volaille du village si nous vou« 
Ions, car j'ay l*herbe qui en guerist. Il tire de sa 
balle quatre cornes de vache, deux de bœuf et 
deux de bellier, et une potée de grdsse de porc, 
meslée de poudre de corne de pied de cheval, meslé 
ensemble, et les emplit de cest unguent, nous en 
donnant à chacun la sienne, et arrivons dans ce 
village par divers endroicts. Comme les chiens vou- 
lurent s^esmouvoir, nous leur jetions ces cornes. 
Chasque chien prend la sienne, et de faire obère, 
n'abayans nullement, et prismes ce que bon nous 
sembla autour du village, et ambiasmes le pelé juste 
la targue, c^est-ànlire nous enlilasmes promptement 
le chemin de la prochaine ville. 

Mon compagnon aymoit une Hmougère * d une ta- 
verne borgne, où logions souvent venant de Clis- 
son au Loroux Botereau, où il nous cousloit pour 
le peaux huré deux herpès, c'est-à-dire deux liards 
pour coucher. La Hmougère, c'est-à-dire la cham- 
bHère, venoit au soir coucher avec mon compa- 
gnon, et se vient mettre contre moy. Je fuz tout 
estonné, comme n'ayant jamais rivé le bis\ Toutes 

1. C'est miUogère qu'il faut lire, eomme on le verra plus 
loin, dans le Dictionnaire blesqnin. Servante se disoit aussi 
andntmelle: Y. t. 3, p.a3i,ou bien encore andrimelle: V. 
tet premières œuvres poétiques du eopUaine Lasphrise,VhriSj 

iSTgg, in-ia. p. 499* 

a, Far Vatto venereo. Le verbe river se disoit aussi a\ec le 
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fois mon compagnon dormoit ; }e m'aventure à ri- 
ver selcm mon pouvoir, et si mon chouard eust esté 
comme il est, elle se fust mieux trouvée , encpres 
qu'elle me trouvast assez bon petit gars. Mon com* 
pagnon s'éveille, et dessus ! et moy de dormir ett 
mon rang. Je vous jure que j'avois bien veu rirar, 
mais jamais je n'avois point rivé ; mais je se sçay 
si je perdy.ce qu'on appelle pucelage, car Je pen* 
say esvanouir d'aise. Mon compagnon riva fermiê, 
et au matin nous en allasmes à Glisson, et là trou^ 
vasmes une trouppe qui nous surpassoit en félicité^ 
en pompe, subtilité et police, plus qu'il n'y a en 
l'Ëstat venicien, comme verre? ci-après. 

Mon compagnon et très bon amy, sçachant que 
nous approchions de la rivière de Loire pour tour- 
ner vers noz parents, s'advisa de m'a/JTurer, c'est-à- 
dire tromper, car il. s'en alla avec mon argent-, et 
ne me resta que huict sols. Mon autre compagnon 
s'en alla chez mon père, près du lieu où nous es* 
tions, tellement que je demeure affuré et seuleU 
Toutesfois j'avois fait amitié avec les plus si^alez 
gueuz de ceste grande trouppe, ne sçachant qui me 
pouvoit arriver ; car de retourner vers mon pays, je 
n'en voulois ouyr parler, craignant le fouet, ce que 
je ij^eriiois bien, et m'acoonimode avec lesdits 
gueuz. 

même sens dans Tancienne langue populaire. On lit dans 
le Monologue des perruques : 

... Chevaucher sans selle, 
River et habiter dehait. 

{CEuvren de Cofujltorl, ôdit. Gh. d'Héricault, 
t. a.p.a/i.) 
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G'estoit lors d'une assemblée générale où tous les 
.plus signalez gueuz de France estoienl assemblez, 
comme grands coesres, premiers cagouz, avec au- 
tres de respect envers leurs supérieurs, comme 
:une court de parlement à petit ressort. Je vous 
deduiray ci-après ce que j'en appris en neuf mois. 

Vous croirez qu'en toutes les provinces il y a un 
chef de ces docteurs, chose certaine ; et selon qu'il 
a esté créé vient recognoistre le chef appelé le grand 
coesre*, et payer le devoir, et faut notter que tous 
les chassegueux qui sont aujourd'huy aux villes 
sont grands coerses et tirent de l'argent. 

L'assemblée et ordre qu'ils tiennent à leurs 
estais généraux. 

Ils s'assemblèrent tous à l'issuô d un grand vil- 
lage près Fontenay le Conte et là , le grand coesre, 
qui estoit un très bel homme , ayant la majesté d'un 
grand monarque et la façon brave, avec une grande 
barbe, un manteau à dix mille pièces, très bien 
cousues , une hoquette * bien pleine sur le dos , la 

i.« Premièrement, lit-on dans I0 Jargon ou Langage de 
V argot réformé,,*^ édit. des Joyeusetez^ p. 5, ordonnèrent 
et establirent un chef..., qu'ils nommèrent un grand eoére; 
quelques-uns le nommèrent roi de Tunes , qui est une er- 
reur. » 

a. Petit paquet où Ton m'ettoit son linge et qu'on por- 
toit d'ordinaire au bout du b&ton appelé hoquet» Quel- 
quefois ce dernier mot se prenoit dans Tun et Tautre sens. 
Il prêtoit fort aux équivoques; aussi Ton ne manqua. pas 
d'en faire. D'abord, par exemple, on dit, dans le sens de 
romir, compter ses hoquets; puis, par une éyolution toute 
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bezftsse bien garnie à costé, le manteau attaché 
souz la gorge avec une teste de matraz en guise de^ 
bouton, appelle bouzon en nostre paroisse; Isnei' 
jambe très pourrie, qu*il eust bien guérie s'il euat 
voulu * ; une calotte à cinq cens emplastres , et la . 
teste assez fort bien teigneuse ! Le baston de M« ia 
coesre estoit de pommier, et à deux pieds près dir . 
lias estoit rapporté, et là dessouz une bonne lame> 
comme d'un fort grand poignard*, et deux pistolets^ 
dans sa bezasèe. 11 fait mettre à quatre pieds tous; 
les nouveaux venuz , qui estoient douze. Outre se 
sied le premier dessus le dos de ces nouveaux ve*- 
nuz.Les cagouz, lieutenants du grand coerse par 
les provinces , s'assirent aussi sur le dos des nou- 

naturelle, le calembour venant en aide, on passa da con- 
tenant au contenu, et Ton dit compter se* ekemiêes* Cette . 
locution ne doit pas avoir d'autre étymologie. 

1. Sur ces fausses plaies des argotiers, qui firent si spi*. 
rituellement appeler cour det Miracles le lieu où, la nuit 
venue, ils alloient se débarrasser de leurs maux, Ambroise ' 
Paré a donné de très intéressants détails ; c^est ce qu'il ap- 
pelle {^artifice det méchants gueux de Vhostière (édit. Mal- 
gaigne, t. 3. p. 46-53). 

3. Ces eanneg à épée étoient d^]n usage très commun et 
fort nécessaires alors. Les pins paisibles ne s'en passoient 
pas. Ecoutez Enay, le doux et rinoffensif : « Je n'ai ni que*, 
relie ni procez , et suis bien aimé de mes voisins et tenan- 
ciers; d'ailleurs , j'ai une petite lame dans ce bourdon. » 
{Le baron de Fameste^ édit. P. Mérimée, p. to.) Un édit 
de i666 défendit [ces espées en baston. Elles avoient été 
déjà comprises, en i66i, dans la défense qui donna lieu 
à la comédie de Chevalier : La désolation des filoux, sur la 
deffense des armes. 
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yaaiix, et sur moy aussi ; et au milieu une escuelle 
de bois que nous appelions erosle. Je fuz le premier 
apfiellé, et avant estre interrogé, falloit mcllre trois 
ronds en la crotte; les anciens receuz baillent de* 
my escu, un escu ou un quart d'escu. Selon la pro- 
vince que dictes estre. Ton baille le cagou qui meine 
pour atlrimer^ et apprend les tours et comme on se 
doit gouverner pour acquérir de l'honneur et de la 
réputation pour parvenir à lieutenant de cagou, ou 
cœsre, qui est le plus haut degré. 

Jnterrogats du grand coure , avec l'opinion de hs 
lieulenans les cagouSy aux nouveaux venuz. 

Ce grand prince me demanda qui j cstois et comme 
j'avois nom, et du lieu de la province. Je luy respons 
avec respect, mon bonnet en la main, que j'cstois Bre- 
ton, d'auprès de Redon. Lors le cagou* de Bretagne 
jette rœil surmoy, comme pensantque j estois de son 
gouvernement et des siens. Le grand cocsre me rc- 
monstre comme ensuit :« Voiis atrimentau tvipeli- 
gourify) Je respons : a Gis; c'est parce que, quand on 
passe mercier, le mot c'est : J*atrime le passe ligourt. 
-^ Ouy, fils. Ne pensez que nostre vacation ne soit 
meilleure que celle des merciers , et nous estimons 
autatit que les plus grands du monde : à sçavoir si 
vous pouvez esgaler à eux ; au reste , nous sçavons 

1. 11 est parlé des cagoux dans le Jargon^ mais comme 
d'une catégorie de gueux, et non comme dignitaires de Tor- 
dre, ainsi qu'on les représente ici. On verra plus loin, 
dans le Dictionnaire hleiquin^ que eag^m se prenoit pour 
lieutenant, 

Yar, y ni n 
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vos suptîbilUez, comme à faire taire les ehk^s, 
ot sçavons les quatre sortes de peausser^ 1 abl^ye 
ruffante, la frétille^ le pelnrd^ la dure. Vostre Un- 
gue est semblable à la nostre ; nous sçavons attri- 
mer ornies, sans zerver l'artois en Vabbaye ruffante. 
Vostre cagou, qui est l'un des plus anciens, vous 
apprendra comme devez vivre, car c'est le plu3 ca- 
pable qui soit venu devant moy. Pour abréger, vous 
promettez de ne dire le secret. Sur vostre foy, avez- 
vous mis les trois ronds en la crosle f Prenez vostre 
baston, mettez le gros bout à terre, et le poussez le 
p!us bas que pourrez , et dictes : J'atrime au tripe- 
ligourd^ et allez baizer les'mains de vostre cagQu , 
et luy promettez la foy ; embrassez-moy la cuisse 
(ce que je fois promptement); sur la vie de ne décla- 
rer le secret à homme vivant , c'est à-dire J'atrime 
au tripeligourd , je dcsroberay trois fois très bien. 
Il y a une chose requise de sgavoir, premier de dé- 
mettre tous les inierrogats ; c'est que tous lesgueuz 
que la nécessité convie de prendre les armes, comme 
le pechon, lescuelle, eil^quige h€Lbin^ et aussi ceux 
qui ne veulent recognoislre le grand coesre, ou son 
cagou , on les devalize, et les tient on pour rebelles 
à l'Estat, et en rend-on compte au grand cocrsc; et 
là il faict de bons butins, et faict-on la fortune* Le 
receveur de ces deniers s'appelle Brissart. » . . 

Le reste de Vinterrogation. 

« Pechon de rubi, sur quoy voulez- vous marcher ? 
^Surla dure. — Vous estes bien nouveau et bienept, 
dit le coerse. Pour te faire entendre, et aiia que 
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<^A*{c\' à quelque temps que tu ayes plus d'esprit, et 
>c(Ue tu respondes plus pertinemment, nous marchons 
'%at la terre de vray» mais nous marchons avec beau- 
coup d*ifitelli§cnce. Ne m*adTOuez-yous pas qu'il y 
a plusieurs chemins pour aller à Rome? aussi y a- 
'il plusieurs chemins pour suyvre la vertu. Et, pour 
^oiidure > c'est que nozis bimt en menues dymis : 
c*«8tque nous marchons à plusieurs intentions. » 

Diverses façonê de suyvre la vertu. 

1. Bie% surlerufe^c'esi marcher en homme qui a 
bruslé sa maison, et feindre y avoir perdu beaucoup 
de bien , et avoir une fausse attestation du curé de 
la prétendue paroisse où la maison doit estre brus- 
iée ; ei celuy donne au grand coestre ou son cagou 
un rusquin^ cest un escu. 

a. Bies sur le mmsu , c'est aller sans artifice; et 
tu payeras un tesîouin et iras simple , et l'on tap- 
preodra les excellents tours. 

3. Bie% sur i'aïKicto, c'est feindre avoir voilé une 
messe devant quelque sainct i>our quelque mal , ou 
pour quelque hazard où Ton se seroit trouvé, et 
demanderez en ceste sorte : « Donnez-moy, nobles 
gentils hommes, et nobles dames et damoiselics, 
pour achever de quoy payer une messe ; il y a 
quinze jours que je la cherche^ et ne l'ay encore 
amassée. »Pour ceste façon, vous payerez deuxmen^e^ 
de rofuis^ qui sont quatre sols. 

4. Bie% sur la (oigm, c'est feindre avoir perdu 
son bien par la guerre, et feindre aivofcr esté fort ri- 
che marchant , et avoir les habits convenables à voz 
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discours , et tu payeras un rusquin ; je te les dihiy 
toutes et tu choisiras. ' £- r 

5. Bie% 8ur le franc mitou , c'est d'estre makde 
à bon escieut : tu es saio, tu ue scaurais y Ub*; 
ceux-là sont privilégiez, ils recognoisseot aeui^ 
ment le grand coesre et prennent passeport, ilont 
ils payent cinq ronde ; cela yault beaucoup au cbef. 

6. Biez sur le tautime^ c*est aller à toutes inteiN- 
tions et avoir tant de jugement et dextérité, se eonr 
trefaire du franc mitou , du rufle^ deTanticle^ et de 
la foigne ; bref, s*aider de tout. Mais, en bonne foy, 
il nV en a guëres , et aussi les places sont priniisies , 
et aussi tu es trop sot. Va , tu marcheras sur Vanii- 
cle ; au reste, si tu es si osé d'aller sur autre intén^ 
tion sans le faire savoir à ton cagou , je t^en ferày 
punir , comme verrez tantost ce compagnon là que 
voyez lié, et advoueray la prise bonne de vostrfe 
equippage , tant argent qu'autres choses. Vous pro- 
mettez sur vostre foy; levez vostre main gaucb^ 
(c'est une erreur que les cours de parlement fopl 
lever la droicie , c'est celle de quoy nous torchon^ 
le cul , et tuons les hommes , et faisons tous les 
maux ; la main gauche est la prochaine du eœiie, 
c'est la main honneste), et, sur la vie, nedeeiafi^ 
le secret. . • • 

Faictes comme avez veu ces autres , et de maîù 
CD main tous les nouveaux passèrent. Les anciehs,« 
d'un autre ooslé, rendoient compte au receveur 
Brissart^ et à la mille du coesre, tant des devalize^ 
que des deniers ordinaires. Je diray, avec vérité, 
que de dnquante ou soixante gueuz qu'il y avoit «a 
la troupe, fut receut trois cens eseuz, L::;^ 
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pOk font un rooUe ayec des coches sur le baston du 
cagou ; chacan a son rooUe, et marquent ainsi leurs 
•fiures^. 

^ |;e grand coesre se lève de dessus ce nouveau» et 
leé-eagonz, il nous prie tous de soupper, et qu'eus- 
fiions à assembler noz bribes *, veu que chacun n'a- 
ioit eu le moyen d'aller chercher à soupper, et 
•mesmes que le jour s'estoit passé en affaires et es- 
loit tard. 

Forme du soupper. 

Le grand coesre et brave prince, luy et sa femme , 
tirent de la bezasse et de leurs bissacs et courbières 
un beau pelit trépied , un pot de fer avec sa cucil- 
1ère , un chaudron joly, une poisle à frire , et en 
mesme endroict faisons de grands fcuz, où chascun 

t. Autrefois les marchands en détail n'aToient pas non 
plus d*autre livre de compte. La tailley morceau de bois 
fîndu en deux, dont les parties pouvoicnt s^ajuster ensem- 
ble, et dont Tune, la souche, demenroit chez le marchand, 
undis que l'autre restoit chez la prati({ue, permettoit, au 
Bioyai de «mIm on eniâUteê faites sur celle-ci et repro- 
4aites sur eelle-lk, de cal'-.uler la quantité de choses ven- 
dues. G'ètoit fort commode, surtout pour les boulangers , 
qui u*y ont pas encore tons renoncé. 

«. Ce mot, même en dehors du Jûrgo*^ s'employoit pour 
bardes, effets : « En ceste occasion de trousser mes bribet 
et de plier bagage, dit Montaigne (liv. 3, ch. 9), je prends 
plus particulièrement plaisir à n^apporter aux miens ni 
plaisir ni déplaisir en mourant. » Ce mot, toutefois, 
étoit plus particulier aux gueux II parott venir de Pespa- 
gnol M^jrr, mendier. 
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cagou avoil son feu, et pots d^aller. Nostre chef tira 
trois neuds d'esçhine, deux pièces de bceuf « uâe 
volaille qull meist au pot, et un bon morceau de 
mouton et de lard, et du saffran ; les cagouz à qui 
mieux mieux et à belles eoukourdeê pleines de bod 
vin et du meilleur, où ii 8*en trouve pourieur ftr«- . 
gent. Je puis dire n'avoir veu faire meiUeure ohèce 
depuis sans pastisserie. Nous rotismes deux bons, 
chapons et une oye. 



Comme fui puny ce rebelle et criminel de lèze^ 
majesté. 

Le plus ancien cagou le prend et le despouille 
tout nud; Ton pisse tous en une crosle^ avec deux 
poignées de sel et un peu de vinaigre ; avec un bou^ 
chon de paille on luy frotte le bas du ventre et le 
trou du cul , si bien que le sang en vient, et m'as> 
sure que cela luy a démangé à plus d'un mois de 
là; et de ceste eau faut qu'il en boive un peu, au 
estre bien frotté. Nous partismes; chacun s'en va 
avec son gouverneur de province, et moy avec le 
mien. 

En partant, il nous assembla tous et nous ra^^ 
monstre comme nous eussions couru très-heureufie" ; 
fortune, mais que Tobeissance estoit bien nécessaire : 
à ceste vacation : a Car, mes amis , je vous diray, - 
il faut aller tous par un tel endroit tantosi demeut- ; 
rer, car je cognoy tous les bons villages et sçay.lçs : 
lieux où se font les bons butins. » Et ainsi il nous: 
enlretenoit. o^* 
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•i f 

'Hm mtoimes que nostre central nous faieoit 
entretenir* 

Une faut jamais estre ensemble à l'entrée des 
villes ny villages, et faut Importuner de demander 
jusqoes à neuf fois; et, passans sur les chaussées 
des estants où il y a moulins, il ne faut passer 
qu'une partie sur la chaussée, et les autres der- 
rière le moulin , parce qu'il se présente une infi- 
nité de beaux effets, tant aux maisons escartées 
qu'ailleurs : car, s'il n'y a qu'un chien, il ne pourra 
mordre ceux de l'autre costé de la maison. S'il y a 
quelques hardes quand on donnera laumosnc, de 
l'autre oosié Von eubre^ c'est^-dire attrape. 

il est de besoin d'avoir la bezasse pleine de cor* 
nés emplies de graisse, accommodées ainsi qu'il 
faut pour faire taire les chiens la nuict. 

Nosire gênerai avoit un nepveu qu'il desiroit 
avaocer, et de vray luy avoit bien augmenté la 
créance enire nous, et le faisoit changer de condi - 
tion sans rien payer, pour lauctorilé qu'il avoit ; 
et« passent un soir auprès d'un gibet, la vigile 
d une foire de Nyort en Poictou , où y avoit trois 
p^idua nouveaux , nostre chef faict ferme auprès, 
et.fiameB. du feu, faisans feinte de camper, et re- 
peumes environ deux heures de nuict. J'avise mon 
cagou* qui tire de sa bezasse quatre lircfons et une 
l^rande boëste, et nous meine au pied du gibet; et 
rooy, estonné, les cheveux me levoient en la teste 
de frayeur. 11 pose l'un de ces tirefons contre un 
des pÛliers, qui estoit de bois, appelle ce ucpvc u 
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et luy dist : «Tien, monle jvsques là httuii.>»Ce 
qu'il fit promptemenl. Ce docleur fit conpperaan 
bras de Tun de ces penduz et le met en son hissac, 
et anibiasmes le pelé à deux lieues de là, et arri- 
vasmcs à Nyort, où (rouvasmes grand nombre lâe 
noz frères , qui ne manquèrent de recognoffitnrice 
lieutenant de roy *, comme la raison leur eoinmqfi- 
doit. Avant que le jour fust bien esclaircy; il atta- 
che le bras de son nepveu derrière, fort serré, ^l, 
ayant sur son dos un pacquet pour couvrir le jeu, 
et un mantclet à mille pièces attaché par soufos^ la 
gorge, attache ce bras de pendu au mouTementrde 
Icspaule du nepveu, et en escharpe en un^grtod 
linge tacheté de matière de piaye et avec propor- 
tion, tellement que l'on jugeoil estre le bras nsiUi- 
rcl. Monsieur le lieutenant du roy prend un <iou8> 
teau et faict une playe jusques à Tos, le descouvre 
et verse du sang sur îcelle playe et un peu de fleur 
de froment; et le bras , qui est prest de corromf]^ , 
on jugcoit une parfaiete gangrène, tellemeut qu'il 
y avoit presse à donner à ce bras pourry. 

Et si quelqu'un n'estoit assez ésmeu de pitié , 
Toncle luy donnoit invention de se mettre va poin- 
çon à travers le gras, et recevoir plus d'argent que 
nous tous. 

Ce signalé cagou, nous acheminant sur nozsttb- 
jects , nous advertit qu'il csloit besoin de prendre 
garde à nous, et estions près d'un moulin à eau, 
près de Mortaigne. Le meusnier avoit cela de^bonde 

t. G*est-à-dire cefrane^eago». Yoy., plus loin, ht aie* 
tUmnaire kluquin* 
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ne donner jamais rien à gens de nostre robbe. a Ne 
rsera il pas bon de Vatrimer au tripeligourdf » dict 
j]0eagou. Chacun respond : « Gw, gis, gis. - Mes en- 
fsBs, il faut aller irois par trois au dessouz du mou- 
>1in^ nous aulres par dessus la chaussée : les pre- 
vnncrs importuner fort sur la bille, c'est sur l'ar- 
gent, sur la m0, sur le pain, ou sur la moulue^ 
vD'est la farine; et au cas qu'on ne nous donne rien, 
;}e crieray à la force du roy : ils sortiront du mou- 
iMPi vous entrerez par la grande porte, et trouverez 
sur la cheminée le pain du meusnier, et un coffre 
. an pied du lict . dans lequel y a un pot de beurre ; 
' l'autre prendra en la met * une sachelée de farine, 
'et, chacun avec son butin se retirera; et sans doute 
jo feray sortir le meusnier et les moutaux *. » 

Nous acheminons trois et le chef, la troupe à la 
file, et importunans de demander, eurent un peu 
• de fleur de farine, et la meirent en une escuelle. 
Pour mieux jouer le roolle, le grand cagou la 
prend ;cestuy feit semblant de luy donner un coup 
de baston, et quereller, jusques à en venir aux ar- 
mes, et crier la force. Le meunier et les mouteaux 
sortent pour voir le combat. Cependant nous ne 
perdions le temps, car nous executasmes ce que 
dessus fort heureusement, et non sans hazard. 
Après ce bel eiïect nous ambiasmes le pelé à une 

1. Huche. Ce mot est encore employé dans nos campa- 
gnes. Au i7« siècle on ne le comprenoit déjà plus à Paris, 
' et Tallemant des Réaux^Tayant employé, se croyoit obligé 
de Texpliquer en note et de dire : « G*est un mot de pro* 
' Vioce. D (Edit. in- ta, t. 1 , p. 947.) 

a. Les garçons chargés de la mouinre» . . 
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lieuo de là ^ afio d'accouslre à soupper, nous mot- ; 
quans du meunier. Nostre capitaine nous disl qtrï! 
en gardoit une autre bien verte au meunier, et qu'il 
luy apprendroit avec le temps A donner Taumospc 
pour l*amour de Dieu; et faut croire que ce cagou 
estoit fort digne de sa charge, et digne de mener 
les gens â la guerre de VarUe et de la crie. 

Autre bon tour. 

Peu de temps après, nostre régiment estant près 
de Beau fort en Vallée, nostre cagou veid un pendu 
à une potence, qui n'y estoit que du jour; com- 
mande à son nepveu de demeurer derrière, et que 
la trouppe s'en alloit peousser en un peiardier 
assez près de là , et luy commanda que quand là ' 
nuict seroit venue il coupast la couille du pendari, 
oslast les couiilons de dedans et Templisl de gros 
sable de rivière; et ce faicl, qu'il s'en vinsl promp- 
lement et qu'il trouveroit la sentinelle sur le grand 
chemin qui le r'adresseroit dans le camp. Estant 
venu , son oncle luy demande s'il avoit le sac. Le 
nepveu luy respond qu'il avoit jette les quilles^ et 
que pour le sac il estoit en seureté. Nous avions 
de bon feu , car le compagnon estoit garny de bon 
fuzil et allumettes, avec le bon pistolet, et'dans son 
bourdon la bonne lame d espée, et son nepveu as- 
sez bien armé. Four revenir à nos moutons, il 
prend les besongnes de nuict* du pendu, et rem- 

1. Cette expression ne s'employoit ordinairement <{ii« 
pour bardes de nuit. V. notre édition des CaqutU Ut i*«£r> 
couchée, p.i9. 
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pitt ie 8ae de paste espicée, et Venue fort grosse, 
presque comme la teste, et la perce lout outre dès 
le luMiU venant en* bas , et resta là dedans un trou 
vide; lors prend du laict de sa femme , et du sang 
de chapon, demeslant le lout (cela ressem))loit à de 
la matière sortant d'une apostume), et la met en ce 
trou vuidcy et le bouscbe jusqu'au lendemain. 
Nous acheminans vers une maison de gentilhomme 
appellée Montgeffroy , il nous disoit en cheminant 
qui! s'en trou voit tanl qui sçavoieut la finesse du 
mal de jambes, mais que cela ne valloit plus rien ; 
il commanda de passer outre la maison, tous deux 
avecluy, de quoy j'estois Tun, luy aydant à mar- 
cher,. Au pnesme temps il s attache ce contre pois 
2M\ couilles naturelles, et les enveloppe dans ce 
sae artificieusement (comme il sçavoit). Allant à 
oeste porte de Montgeffroy, où y avolt grande com- 
pagnie, nostre maistre monstroit ce beau présent, 
taisant le demy mort, et la couleur blesme, avec 
des feintes douleurs; et touchant à Tendroit du 
trou, la matière sortoit de là dedans. La dame de la 
maison, se promenant en la salle de la dicte maison, 
jette Tceil sur la douleur de mon maistre, et quel- 
ques, autres damoiselles, partie desquelles se mi- 
rent à rire ; la dame, entr'autres, dit : « 11 n'y a pas 
de quoy rire ; mon mary se blessa un jour en ccst 
endroit, et en est encore mal. » (Ce faict luy tou- 
cboit.) Et s'approchant dit : « Couvrez ceste saleté 
là. Ton vous donnera Taumosne. » Lors tirant à sa 
bowrve, luy donne un testou^ et demande si le ca- 
go» tvoit jamais essayé à se faire guérir. Luy, qui' 
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avoit da jugement et de la cautelle, respond q«'Q f 
avoit un jeune chirurgien d'auprès du lieu où 'û-mé 
toit, qui devoit passer à Saumur dedans deux<ott 
trois jours, qui luy avoit promis de le rendre iïbre« 
Ayant ce oui la damoiselle et sçachant que 9011 
mary en avoit près d'autant que le pauvre patient^ 
luy dit : « Mon amy, j'ay un serviteur qui eslnH^ 
lade comme toy, que je voudrois faire guérir \fM 
tu rencontres ton chirurgien, amelne le moy, et jift 
te nourriray et payeray le chirurgien, et veaesi 
céans vous restaurer. » 11 pensa que son nepveu eust 
esté bon chirurgien, et incontinent allasmes à Sau- 
mur, et fit achetler à son nepveu un vieil pourpoint 
noir et des chaussettes noires, un chapeau, un eatuy 
et un boestier plein d'unguents. et reprismes cite* 
min, le chirurgien à cheval. La dame, très joyeuse, 
nous loge en une boulangerie, et le barbier en uœ 
boune chambre.On luy demande s'il y avoit espérance 
de guérir ce pauvre homme; il dit qu'il le guertroit 
dans quinze jours, sur sa vie, encores que le pa- 
tient ne pourroit endurer la force des unguents , 
parce que le mal est en lieu fort sensible. Enfin ii 
le traicta si bien que dans dix jours il fut guery, C9 
qu'entendant la dame du logis, pour luy mettre son 
mary en main, le seigneur, ne faisant semblant que 
fust pour luy, alla voir le gueu, qu'il trouva guery^ 
et ne restoit que quelques plumaceaux pour faire 
bonne mine. Retournant à sa femme, luy disi ; 
« M'amie, voilà un très excellent chirurgien et heu* 
reux en ses cures. » Le seigneur luy demande où 
il avoit appris, il respondit: a Avec un mien oncle. 
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fjifl estoit assez suffisant. » La dame, faisant la meil- 
ii^re ehëre qu'elle pou voit au chirurgien , com^ 
toi^û^ à le haranguer comme ensuit : 
V « Mon cher amy , vous estes fort experl en voslre 
«^, d-avoir si tost guery ce pauvre homme. Estes 
vous passé maistre? Non pour tout cela ne laisse- 
rez 4e garder un secret : je vous tiens pour un si 
honneste iH)mme, que ne voudriez faire r une telle 
ftliulte de déclarer un homme d'honneur. — Jesu», 
éieiil, Madame, j'aymerois mieux mourir. — Pour 
ytOQs dire, vous sçavez à combien de misères les 
g^ts d'honneur sont subjccts : mou mary, que 
voiey, se blessa un jour, maniant un cheva), les 
TOUS m'entendez biin, et sont fort enflez; mais je 
«roy que pourrez bien le guérir, pubque avez faict 
la cure de ce pauvre homme; je vous prie d'y 
»ettre tout voslre pouvoir, et vous asseure que je 
ne noanqueray à vous contenter, et outre vousferay 
un présent honneste. » 

la dame va quérir son mary et Tamène en une 
chambf^ , appelle le chirurgien , et là font exhibi- 
tion du sac et besongnes de nuict. La dame, soi 
gaeuse, comme à la vérité le faict luy touchoit : 
te N'est-il pas vray (disoit elle) que le gueu estoit plus 
malade que mon mary?-Ouy, respond le chirur- 
^en ; mais, madame, il ne faut perdre de temps, 
it faut avoir des drogues et ungucnts. Où vous 
plaist il que j aille, à Tours ou à Saumur? — Il me 
semble que Ton trouve de tout à Saumur. Tenez , 
lîoilà vingt escus, prenez ma haquenée, et vous eu 
allez promptement quérir tout ce qu'il vous faut. » 
Ayant l'instruction du cagou , il s'en va , et est 



Digitized by VjOOQIC 



#74 I^A Vie GÉMÉii%tTS& 

eneor k retourner voir le patient. Au mésmé tcnips 
que nostre chirurgien fut party, et nous detiotkis en 
aller, et nous trouvasmes à la Maison-Neufve, trois 
lieues prèls d'Angers. 11 a voit desjà ostë ses accôus- 
tremens de chirurgien, et nous cheminasmés Vers 
Ancenis, espérant faire quelqu'autre tour slghâlé. 
Croyez que mon maisire etitervoH louiime, ïh ont 
d autres tours, comme faire venir le mal S. Main^, 
mal de jambes, comme si on avoit les loups ou ul- 
cères; ils prennent une vessie de pourceau' et la 
fendent en long dessus Fos de la jambe , et de la 
paste demeslée avec du sang, et couvrent lé reste 
de la jambe, fors Tendroit blessé, qu'ils cavênt, et 
y paroist de nerfs pourriz , de la chair morte , et 
une si grande putréfaction qu'il n'est possible de 
plus. 

Ils ont bien d'autres inventions, comme de porter 
deux enfans, feindre, si c'est un homme qui les porté, 
([ue la mère est morte, qui bien souvent se porte 
bien, et sont le plus souvent de deux mères; si 
c'est une femme qni les porte, elle dira que le père 
est mort. Et tant d'autres beaux artifices! Ces ti> 
gneux, galleux, estropiez, triomphent d'aller droict 
quand ils sont dehors de devant le peuple, et outre 
parfaits voleurs quand ils sont les pliis forts. 

Mon cagou se courrouça contre moy, ayant trou- 
vé près des ponts de Pircmil , près de Nantes, une 
bourse où y avoit huict livres dedans. Je la garday 
longtemps sans l'en advenir, qui fust cause qu'il 
me devaliza. Lors je quitlay mes gueux, et allay 

1. V. notre t. 5, p. 967. 
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trouver un capitaine d'égyptiens qui estbîi dans le 
faux bourg de Nantes, qui avoit une belle Irouppe 
d égyptiens on boësmiens *, et me donnay à luy. 11 
me receul à bras ouverts, promenant m'apprendre 
du bien, dont je fuz très joyeux. Il me nomma 
Afourèie. 

Maximes des boësmiens*. 

Quand ils veulent partir du lieu où ils ont lôjgé, 
ils s'acheminent tout à Topposite, et font demie 
lieuô au contraire, puis se jettent en leur chemin^. 
Ils ont les meilleures chartes et les plus seures, 
dans îêsquelles sont représentées toutes les villes 
et villages, rivières, maisons de gentils hommes et 
autres, et s'entre-donnent un rendez-ypus de dix 
jours en dix jours, à vingt lieues du lieu où ils sont 
.partiz. 

Le capitaine baille aux plus vieux chacun trois 
ou quatre mesnagères à conduire, prennent leur 
traverse et se trouvent au rendez-vous; et ce qui 

1. Ces bohémiens étoient sans douts de la race des 
Romaniuhels ^ dont quelques bandes campent encore dans 
quelques cantons du centre de la France. 

a. « Ces gens-là, dit le P. Garasse, à propos des bohé- 
miens, ont des maximes secrettes , des cal ailes mysté- 
rieuses et des termes qui ne sont intelligibles qu'à ceux 
- de la manicle. » (La Doctrine curieuse des beaux Càprita de 
ceïempgy etc., Paris, i6a3, in-4, p. 75.) 

S, Vagabonder toujours, Toilà leur loi. Ils se sont fait 
cette maxime : « Ckukel aoe piréla cocal féréla^ chien qni court 
trouve un os. » 
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reste de bien montez et armez , il les envoyé avec 
un bon almanachoù sont toutes les foires du mou- 
de, cbangeans daccoustremens et de chevaux. 



Forme de logement. 

Quand ils logent en quelque bourgade, c'est 
tousjours avec la permission des seigneurs du pays 
on des plus apparens des lieux *. Leur département 
est en quelque grange ou logis inhabité*. 

Là , le capitaine, leur donne quartier et à chacun 
mesnage en son coing à part. 

Ils prennent fort pou auprès du lieu oô ils sont 
logez ; mais aux prochaines parroisses ils font rage 
de desrober et crochetter les fermetures s, et, s'ils 

t. lien est encore ainsi pour ceax du Pays-Bcsque. 
« ^eurs demeures, dit M. Francisque-Michel, sont, pen- 
dant les plus rigoureuses saisons , les troncs d'arbres cr^q«> 
ses, les cabsnes des pasteurs abandonnées, les granges 
isolées. » {id,, p, 139.) 

a. « Ils sont restés platement flattenrs pour les riches ha- 
bitants des pays oU ils viennent camper; ils caressent pour 
détourner les soupçons et voler plus à Taise. Quand une 
bohémienne est enceinte dans lé Pays-Basque, le couple 
se hftte de s'installer auprès de quelque riche maison, es- 
pérant que le maître les prendra en amitié et voudra bien 
être le parrain de Tenfant, ce qui, en effet, a lieu quelque- 
fois.» (Francisque-Michel, LePayt-BêtqMûf 1857, in-8 p. 

3. Ils étoient fort experts pour ce crochetage des buffeU 
et autres coffres. Y. Le baron de Fœnettey édit. P« Mérimée, 
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y trouvent quelque somme d'argent, ils donnent 
l'adverlissement au capitaine, et s'esloignent promp- 
lemenl à dix lieues de là. Ils font la fausse mon- 
noye* et la mettent avec industrie; ils jouent à 
toutes sortes de jeux; ils achèlettt toutes sortes de 
chevaux, quelque vice quIW ayent^ pourveu qulla 
passent leur monnoye. 

'ôuandîls prennent des vivres, ils balltent gages 
d0 bQtt argent pour la première fois, sur la def- 
fiW^quo^l'on aid'eux; mais, quand ils sont présts 
à desloger, ils prennent encor quelque chose, dont 
il» baillent pour gage quelque fausse pièce et reti- 
rent de bon argent, et à J)ieu, 

;Att temps de la moisson, s'ils trouvent les portes 
fermées, avec leurs crochets ils ouvrent tout, et 
dérobent linges, manteaux, poisies, argent et tous 
autres meubles», et de tout rendent dompte à leur 
capitaine, qui y prend son droict. De tout ce qu'ils 

p. i^3. L'un des outils dont ils se servolent s'appeloit déjà 
rai>i^«#«of. (/rf;, p. x35.) •' :-.*'*' ^".*J* 

1. Grellmann remarque que le métier quêtes bohémiens 
exercent le plus volontiers est celai deforgeroïi. {niât, iea 
BoHémient, trad. franc., iSio, in-8, p. ga-gS.) De là à 
nndustjpîe du faur-monnoycur il n'y avoit qu'un pas pour 
de telles gens. . *^ *^ . 

aClIs s'accommodent même des chevaux morts. « Quelle 
que soit la maladie qui lesnit tués , ils les désinfectent avec 
désolantes à eux seuls connues et s'en repaissent impuné- 
ment. » (Fr.-Michel , Le Pays-Basquey p. i38,) 

3. L'argenterie surtout, et principalement les gobelets 
d'arçènt, pour lesquels, selon CrreUmann , ils ont une y^ 
ritable passion. (P. 91.) 

Fflr. viif. 
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gaignent au jeu ils rendent aussi compte , fors ce 

qu'ils gaigqent à dire la bonne aventure*. 

11$ bardent fort beureusement, et couvrent fort 
bien le tice d'un cbevaj *. 

Quand ils sçayent quelque bon marcbant qui pa$se 
pays, ils se déguisent et les attrapent, et font ordi- 
nairement cela près de quelque noblesse, faignant 
d'y faire leur redraicte; puis changent d'accouslre- 
mens el font ferrer leurs chevaux à rebours, et cou- 
vrent les fers de fustres, craignans qu'on les entende 
marcher. . i 

Un trait du capitaine Charles^ à Moulins 
in Bourbonnais , 

Un jour de feste» à un petit viltege près de Mou- 
lins,, y avoLt des nopces d'un paysan fort riche. 
Aucuns se mettent à jouer avec de noz compagnons, 
et perdent quelque argent. Comme les uns jouent, 

!.« Voler la volaille et dire la bonne aventure, loUà le 
métier des femmes. » (Grelloiann, p. io6, laô.) 

3. « Une autre branche d*industrie à laquelle les bohé- 
miens s'adonnent volontiers est le maquignonnage , qui 
semble leur avoir été particulier depuis les plus anciens 
temps dé leur histoire.' » (Grellmann , p. 97 .) 

3. C'est peut-être le même dont parie Tallemant: « Le 
capitaine Jean Charles, écrit-il, a dit au Pailleur qu'un 
petit cochon ne crioit point quifnd on le tenoit par la queue, 
et que leur plus Sûre invention pour ouvrir les portes , c'é- 
toit d'avoir grand nombre de clefs; qu'il s'en trouvoit 
toujours quelqu'une propre pour la serrure. » (£dit. in-is^, 
1. 10, p. i4iO 
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leurs femmes desrobent; et, de vray, y avoit butin 
de cinq cens eseus,' tani aux conviez qu'à plusieurs 
autres. Nous fusmes descouverts pour quatre francs 
qu^in jeune marchand perdît qui dançoit aux nop- 
ces, lequel avoit fermé sa maison et ses coffres. 
Cela empescha que feit ouverture. Les paysans se 
jettent sur noz malles^ es nous sur leurs vallizes et 
sur leurs testes, et eux sur nostre dos, à coups 
d'espèe et de poielrinaP, et noz daines à coups de 
Cousteau : de façon que nous les estriUasmes bira. 
Ces paysans se vont plaindre au gouverneur de 
Moulins. Ce qu'ayant ouït, envoyé vingt-cinq oui* 
rasses et cinquante barquebuziers pour nous char- 
ger. L'une de noz femmes, qui estoit à Moulins, 
nous en donna Tadvertisseiment, et nous falloit pas* 
ser une rivière qui nous incommodoit. Nostre capi*' 
taîne s'avance au grand trot et laisse un poitrinalier 
demie lieue derrière^ luy enchargeant qu'aussitost 
qu'il descouvriroit quelque chose , il nous advertist 
de leur nombre , ce qu'il fist. Le capitaine ordonne 
ce qui en suit : 

l'ordre de pitié. 

Tout le monde fut commandé de mettre pied à 
terre, et feindre les hommes d'estre estropiez et 
blessez , et commande à deux femmes de se laisser 
tomber de cheval et faire les demies mortes. L'une, 

1. Oa pétrinalf sorte de long pistolet on de petite cara- 
bine qu'on tiroit en appuyant la crosse sur la poitrine, 
d'où son nom. 
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qui avoit eu enfant depuis deux jours S ensanglante 
elle et son enfant, et ainsi le met entre ses jambes. 

Le capitaine Charles saigne la bouche de ses che* 
vaux et ensanglante ses enfans et ses gents pour 
faire bonne pippée. 

Charles va au devant de ceste noblesse tout san- 
glant, lesquels, esmeuz de pi^ié, tournent vers les 
paysans, ayans plus d*envie de les charger que 
nous. Les uns avoieut les bras au col , les jambes k 
Tarçon de la selle, et nostre oolonnel, qui ne man- 
quoit de remonstrer son bon droit : tellement qu'ils 
se retirent, et nous de picquer.. Après leur retraicte, 
croyez que tout se porloit bien, et allasmes repais-; 
tre à quinze lieues de là. J'ay passé depuis par ce 
lieu, où je vous jure qu'encores auj<>urd'buy ce 
traict est en mémoire à ceux du pays. Si j'avois qu 
temps d'escrire les bons tours que j'ay veu faire à 
ces trois sortes de gents, il n'y auroit volume plus 
gros. Ces folies meslèes de cautelles, c'est afin que/ 
chacun s'en prenne garde. 

Le daulvage biant à Tantigle , au rivage huré et 
violente la hurette , et pelant la mille au coesre : 
c'est le mariage des gueuz et gueuzes quand ils vont 
epouzer à la messe, et comme ils disent ceste chan* 
son en cérémonie. 

Hau rivage trutage, 
Gourt à biart à nozis ; 

1. II étoit rare qu'il n'y eût une femme en couches dans 
un camp de bohémiens, quelque peu nombreux qu'il fftt, 
tant il est Trai, comme le dit Grelimaun, que cette race est 
des plus prolifiques. (P. laS.) 
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Lime gourne rivage , 
Son yme foncera le bis. 

Ne le fougue aux coesmes, 
Ny hurez cagouz à viis ; - 
Fougue aux gours coesres 
Qui le riveront fermis. 

S*en suivent les plus signalez mots de blesche. 





Premièrement, 


Le franc mitou, 




Dieu*. 


Les franches volantes , 


Les anges. 


Franc razis, 




Pape. 


Franc ripault», 




Roy- 


Rîpois, 




Prince. 


Francs rîpois. 




Princes. 


Ripaudier de la 


vironne, 


Gouverneur deIaprovin( 


Franche ripe. 




Royne. 


Franc cagou , 




Lieutenant du roy. 


Gueliel, 




Le diable. 


Ripaudier de la 


vergne, 


Gouverneur d'une ville. 


Ripault , 




Gentil homme. 



1. Dans Targot d'aujourd'hui, Dieu se dit mee des mees, 
mattre des maîtres. 

9. Les argotiers disent aujourd'hui rupin pour riche. 
G*étoit déjà un mot de Targot de Cartouche : V. le Dietion» 
naire donné par Grandval à la suite du Vice puni. Ce mot 
a dû passer du bohémien dans Targot, car il semble yenir 
de rindoustani rupa, qui signifie argent, et dont un autre 
dérivé, plus noble, est le mot roupie , nom d'une jononnoie 
de rinde. 
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Ripe, 




Dame. 


Rupiole, 




Bamoiselle. 


Comblette ou 


tronche*, 


La teste. 


Louschant, 




Yeux. 


Panlière à mieltes», 


La bouche. 


Piloches, 




Dents. 


Platuë», 




Langue. 


Anses, 




Oreilles. 


Lians, 




Bras. 


Courbes*, 




Espaules 


Gralantes, 




Mains. 


Sœurs*, 




Cuisses. 



i 
1. Tronche^ qui se trouve aussi dans la XY^ des Sérées 
de G. Bouchet (Da larrom^ des voleursy deêpicoreurs et ma- 
tois), fait encore partie de Targot moderne a?ec le mêaift 
sens. 
9. Pannetière à miettes. 

3. Aujourd'hui platue signifie une galette. 

4. Bouchet [ibid,) donne ë ce mot le sens àejamieê. Gela 
dépend des gens. 

5. Le$ Précieuses, en leur langage, appeloient les d*sa 
sœwrs ce que les argoiiers nomment aujourd'hui juméll^ 
et qui sont ces parties dont souffrent les enfants quand on 
les frappe, comme dit Gavarni, dans ce qu'ils ont de plus 
ekair, La singularité de cette <^Incidence, qui prouve qUe 
toutes les langues factices, quel que soit réloignemenl de 
leur point de départ, peuvent arriver à se rencontrer^ n'a 
point échappé à M. Marty Laveaux dans un excellent ar- 
ticle de la Repue eontemponùM (i5 mai iSS?). Il y fait voir 
que cette rencontre du langage des Précieuses avec oelul 
des bandits n'est pas la seule du même genre qui soit à 
constater. « Les dents , dit-il , sont appelées mobilier par 
les malfaiteurs, et par les précieuses aattublement àê to 
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Proais, Cul. 

Chouan*, Vit. 

Quilles, Jambes. 
Les portans ou trotins , Pieds. 

Minois *, Nez. 

Filée , Barbe. 

Filots, Cheveux. 

Batoches, Couillons. 

Bis, Con« 

La quige proys, La couille. 

Rivard, Paillard. 

Artois*, Pain. 

Pihouaîs^y Vin. 

Ance', DeTeau. 



b&ueke*.,; en argot, le traneh^^rdent ce sont les mouchettesy 
et , dans le style des ruelles , « inutile, ôtez le superflu de 
« cet ardeni », signifie : laquais, mouchez la chandelle.» V., 
pour ce dernier exemple, notre t. 6, p. 958. 

1. Parola di sergo^ eazzOy lit-on dans le Dictionnaire fran- 
çois-italien d^Oudin. On trouye briciMUttrt ayec le même 
sens dans la 65« des Cent Nouvelles nouvelles. Quand on sait 
la signification du mot , Tapplication que Rabelais en a 
faite , lorsqu^il Ta donné pour nom au prêtre paillard 
du.ch. 99 de son a^ livre, ne parottque plus vive. La 
Fontaine, lorsqu'il Ta repris pour sa fable le Curé et le 
Mort, savoit-il bien ce que ce nom vouloit dire? 

9. Ce mot, comme tant d'autres, a passé de Targot dans 
le langage ordinaire, et même dans la langue littéraire. 

3. Du grec aproi. Sauf quelques variations dans la dési-r 
nence, il est le même pour toutes les langues argotiques. 

4* Pivots dans Targot. 
> 5. Ou lance* En fourbesque, c'est lenxa. 
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Lignantes 


La yie. 


Franc foignard. 


Capitaine. 


Foignart, 


Soldat. 


Aquige omie, 


Goujat. 


Foigne, 


Guerre. 


L'orloge, 


Le coq. 


Ornie, 


Poule. 


Ornions, 


Poulets. 


Ornioys ou catrots, . 


Chapons. 


Crie, 


Chair. 


Hanois, 


Cheval. 


Hanoche , 


Jument. 


Huré ou gourdi , 


Bon vin ou mauvais. 


Mille, 


Femme. 


Millogère, 


Chambrière. 


Milloget, 


Valet. 


Pelardier, 


Pré. 


Coesmelotric, 


Mercerie. 


Coesmelotier, 


Mercier. 


Coesme, 


Bon mercier. 


Coesmelotier huré, 


Marchant grossier. 


Court razis», 


Archeyesque. 



1. Ce mot vient de la ligne de vie, d*après laquelle, à Is 
seule inspection de la main, en prédisoit à quelqu*un une 
existence plus ou moins longue. Montaigne parle de cette 
ligne vitale (JEttsait, Ht. sa, ch. la], et laFrosinede 
V Avare la suit avec complaisance dans la main d'Harpagon. 
Tous les argotiers et bohémiens étant diseurs de bonne 
aventure, ce mot-là devolt leur venir. 

9. Ce mot trouve sa raison, ainsi que les précédents, 
dans la discipline ecclésiastique, qui ordonnoit aux prêtres 
de se raser. Au chapitre i» des Baliverneries d'Eutrapel , 
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Trimé razis» Cordelier. 

Huré razis, Evesque. 

Gousse razis, Âbbé. 

Razis, Prestre simple. 

L*anticle, La messe. 

Possante, Harquebuze. 

Flambe, Espées. 

Flambart, Poignard. 

Volant, Manteau*. 

Estregnante, Ceinture. 

Liettes, Esguillettes. 

La forest du prois, Hault de chausses. 

Tirnoles, Les triquehouzes. 

Passans, Souliers. , 

nous Toyons un paysan qui appelle un curé « vilain rasé. » 
On lit dans le Blason des barbes de maintenant^ édit. des 
Joyeusetei , p. 8 : 

Mais cil qui a le manton nad 
Et rasé ainsi comme un prestre 
Est bien plus facile à cognoistre. 

Dans le vocabulaire de Germania, de Juan Hidalgo, rtfM.est 
mis pour abbé. 

1. Le eoestre emploie le même mot dans la Comédie des 
prcverbis (haie 9, se. 4, édit. d'Adrîen Ylacq, p. 55). 
A la fin du 17 « siècle il passa dans la langue ordinaire avec 
lé inéme sens, grftce b certaine mode qui alors faiâoit fu- 
reur. On lit dans la Satyre sur les panniers, criards^ mon* 
teatue wUmts des femmes^ etc., par le chevalier de Nisart , 
1719, in-12 : 

Ce sont tantôt manteaux volantt 
0& des tronssures équivoques , 
Qui font , cbez les sages du temps » 
Eitimei i«ars vertu* baroques. 
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Ligols, 

Comble, 

Mitouflets, 


larliëres. 

Chapeau*. 

Gans«. 


Aubion , 


Bonnet. 


Georget, 
River, 


Pourpoint ' 
Foutre. 


Piller du prois , 

Gousser*, 

Ambier, 


Chier. 

Manger. 

Fuir. 


Vergne, 
Habin, 


Ville». 
Chien. 



1. Ce mot, fort bien fait pour ce qull exprime, puisque 
le chapeau est pour Thomme ce que le toit, le comble, est 
pour une maison , existe encore dans Targot. Les cartou- 
chiens disoient eombre, Rrdndlmas dit, dans la première 
Journée du Mystère de eaiut Chrittophe,,,^ par maistre Che- 
yalel : 

Mon comble est à la Ulière ; 
Or, ay que ne suis le penda , 
Mon jeorget n'a pièce entière. 

3. Ce mot éioit de la langue usuelle ; Ondin le donne 
dans ses CuHositei firançoiset et dans la seconde partie des 
Reeherehesiialiennee ei flrgnçoitetyi^. 3^9, 

3. « Ce georgett dit le cagou de la Comédie 4^ prover1fC9 
(acte t , se. 4), tout glorieux du yol d'habits qu*il vient de 
faire, est tout comme si je Taiois commandé. » C*est du très 
ancien argot. Il se troure plusieurs fois dans le Mittère dn 
viel Testament^ scène des Belistres. Y. aussi plus haut la 
note 1. 

4. C'est de là qu'est tenu le mot gouste^pain (mange- 
pain), qui se prend pour un misérable de la dernière es- 
pèce, dûs le langage du petit peuple. 

5. Est resté dans Targot d'aqiourd'lim. 
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Aquiger, 


Tromper*. 


Le pelé. 


Le chemin *< 


FreUUe, 


Paille. 


Pelard, 


Foing». 


Fouquer, 


Bailler. 


Coues» 


Maisons 


Moulue» 


Merde. 


Grohant, 


Pourceau. 


Soustard, coquard 


ou 


brussloQ, 


Mareschal. 


Cornans, 


Bœuf. 


Cornantes, 


Vaches. 


Zervart*, 


Prédicateur. 



1. DansTargot de la tronpe de Cartouche, dont le yoca^ 
bulalre se trouye, comme je l'ai dit, à la suite du Vice puni^ 
poème de Grandval, aquiger signifie faire. En effet, tromper 
et agir sont tout un pour les argotiers. 

a. « Il faut enbîer le pelé , dît le coestre , dans la Co*- 
médie 4e* Proverbea (acte a , se. 4)» gaigner le haut et mettre 
les quilles à son col. » On disoit aussi le pelât, a II y a, 
dit le P. Garasse, des termes mystérieux et des locutions 
de maraudaille qui sont de vraies énigmes à qui n^a pas fai^ 
soA apprentissage de gueuserie ; et qui entendroit ces lo- 
cutions sans commentaires : ringer sur le pelât et câbler à 
la bistorte ? « (La Doctrine curieuee des beaux eepritt de ce 
Umpe^ Paris , i6a3, in -4, p. 68.) 

3« Ce mot et le précédent se trouvent, avec le même sens, 
dans l'argot de Cartouche. 

4. lifis voleurs de la bande de Cartouche disoient creux 
pour maison. Les argotiers d'aujourdliui ont gardé cemot, 
qui est très logique dans lenr bouche. Pour les voleurs, la 
jnaison est une caverne, un creux* 

5. Sans doute pour jurgarl. Ce mot doit venir du four-r 
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Franc pilois, 

Minsus pilois, 

Pilois vain, 

Zervinois, 

Zervinois gourd, 

Coesrc, 

Cagou , 

Serard, 

Affurard, 

Brimard, 

Sourdu, 

Sourdante santoche, 

Sourdolle, 

Rivarde, 

Ingre, 



Président. 

Conseillers. 

luge de village. 

Procureurs. 

Advocat. 

Le premier des gueux* 

Lieutenant des gueux. 

Nolaire. 

Sergent*. 

Bourreau*. 

Pendu. 

Grande justice. 

Potence. 

Putain. 

Couteau*. 



besque ou argot italien serge^ ger§Oy d'od Jûrgon on gergim^ 
qui a le même sens , a été tiré. 

1. Nous avons tu ce que affurer yonloit dire. Les voleurs 
composoient ainsi pour les sergents un nom, qu'ils auioieiit 
bien dft garder pour eux. D'un côté comme de Tautre il 
étoit mérité. 

3. « Par manenda, dit la vieille dans la Comédie deê JPrtf- 
verbes (acte a , se. 4), il faut promptement vous oster de 
dessous les pattes des chiens courants du bourreau, de peur 
que le brimart ne nous chasse les mouches de sur les 
espaules au cul d'une charrette. » (Edit. Adrien Ylacq, 
p. 540 

3. C'est Lingre qu'il faut dire. Dans ses curieuses Etu4e9 
de philologie comparée sur Vargot, p. 949, après lesquelles 
il nous a été si difficile de dire quelque chose de nouveau 
dans ces notes, Bf. Francisque -Michel pense avec beau- 
coup de raison que ce mot lingre est une alératiou du nom 



Digitized by VjOOQIC 



DES MbRGELOTS, GUEfJZ, ETC. 189 

Rufe, Le feu ^ ^ ', 

Boes, Le bois. 

L'abbaye rufanle, Un four. 

Crosle, Escuelle. 

Rusquin, Escu*. 

Testouin, Teston. 

Rond, Sold. 

Herpe, Liard*. 

Froc, Double. 

Pied, D.enier. 

Baucher, Mocquer*. , 

Mezis, Moy-mesme. 

Tezis, Toy-mesme. 

Sezis, Luy-mesme. 

Auzard, Asne**. 

de la ville de Langrest si fameuse depuis longtemps par sk 
coutellerie. 

1. On dit aujourdliui rif on rifle, comme du temps de 
GartOttche. Y. notre t. 3, p. 993. Le Jargon ou Langage 
de V argot réformé, etc., contient un article sur la classe de 
gueux appelés ruffes ou riffodez , dont le métier étoit de 
feindre qu^ils avoient eu grand*peine <k à sauver leurs «mam 
(enfants, mioches duriffe qui riffoit leur creux. » 

a. Mot de la même famille que frusqui», saint frusquin^ 
resté dans la langue populaire. Rusquin se trouve aussi 
dans le Jargon, 

3. Le mot herpaille^ qu^on lit dans les Yigilles de Charles 
Yll (édit. Goustellier, p. 3o) comme synonyme de truan- 
dûillOy pourroit bien venir de celui de herpe. Il étoit natu- 
rel qu'on tirât du mot qui vouloit dire liard un nom pour 
les geiis qui passent leur vie à mendier. 

4. Se trouve encore dans Targot moderne. 

5. On sait que pour âne on disoit axe au moyen-âge; de 
Ih à êuiard il n'y a pas loin. 
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Fouille ou foulUouze, 

Lime, 

Pie sanloche, 

Vain guelier, 

Ambie anticle, 

Peaux huré, 

Limans, 

Huré couchant, 

La vaine louchante, 

Louchettes, 

Bruant, 

La hoquette, 

Airimeur, 

Atrimois ambiant, 

Peehon, 

Pechon de ruby, 

Dàulvé, 

Daulvage, 

Gosny, 



GÉNÉREUSB 

Bource*. 
Chemise. 
Cidre. 
Garou. 

Excommunié. 
Lict. 
Linceux. 
Le soleil. 
La lune. 
Estoilles. 
Le tonnerre. 

C'est le paquet que les 
gueuz portent sur le dos. 
Larron. 

Voleur brigand. 
Enfant. 

Enfant esveillé. 
Marié. 
Mariage. 
Mort. 



Le franc mitou biarl nozis à son an y et iexis et- 

mesiSy la souspirante goutnée et lignante. 

Ainsi soit'iL Zify signé. Amen» 

1. Ce mot est du plus ancien argot. Rabelais s*en est' 
servi (liv. i , ch. 38 , et liv. 3, ch. 4i), et on lit dans la 
ire Journée de la Vie de saint ChristofU (i53o) : 

Venez-TOUS en donc avec may. 

Et Toot aurez, sçayez vous quoyf 

Force d'aubert en la foUouce. 
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Aux Lbgtbubs. 

Amis Lecleurs, vous prendrez ceste table comme 
si elle esloit toute parfaicte. Vous jugerez , s'il vous 
pla!t, que le volume seroit trop gros pour si petit 
livret. Je nefaisois pas mon compte d'adjouster ceste 
table, parce que ce n'estoit mon intention de faire 
cognoistre la langue , ains leur façon de faire , et 
aussi que le général de ceste race m'avoit faict prier 
de ne la mettre en lumière ; toutesfois, je n'ay laissé, 
ne désirant gratifier ceste vermine. J'espère (mes- 
sieurs et amis ) , Dieu aydant , vous faire voir, dans 
peu de temps, une œuvre plus ulile, qui sera un 
recueil de la chiromantie, avec plusieurs belles prac- 
tiques et pourlraicts du bas Ion des boêsmiens , par 
lesquels on pourra se rendre capable soymesme de 
se rendre expert ingénieur. J'ay envoyé à Paris pour 
faire les figures ; cependant je suis voslre serviteur 
perpétuel. 

Fin. 
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Le Salve Regina des Prisonniers^ adressé 
à la Rojrne^ mère du Roy > . 

a frayeur qui nous espouvante , . 
Poussée dVa injuste courroux ^ 
Nousafaict d*uneT0ix tremblante 
Vous dire humblement à genoux : 
Sahe^ Rigiha. 

t. Cette pièce, in-8 de huit pages, est cataloguée par 
le P. LeloDg» sous le no 17,761, comme se rapportant 
au règne de François II , et le titre d*un recueil factice 
de la Bibliothèque de TArsenal , contenant cette pièce, 
les deux suirantes et une requeste des prisonniers, en 
prose, a suiTi le P. Letong. L'6elat de ia conjuration 
d^Amboiae, le titre de, reino-mèfe^ •onaerré par lliis- 
toire à Catherine de Médlcis , alors qa*0B a perdtllia- 
bitode de rappliquera la teuVe de Henri fV', désignée 
plus habituellement sous son nom de Marie de HéditSis, ' 
sont les causes de Terreur du P. Lelong^dont l'Iittri^- 
bution est tout à hit fausse^ Et d*aiM>rd^bien qtie -le- 
journal de Brulart ( JT AmItm dé Gm<^, èdic. de 1743, 
t. 1, p. 8) dis6i|ue datt' la boi^tthition MÉTAmboise 
« il y aToit plus de makottteitemèiii que dfrhifgue- - 
noterie»» il serait étimnant que trefs pièces sur ce siqet 
fussent toutes tnià ealholiqueB, er elles le sont certain 
nement. Dana la prenrière, •l'taploi du Sàîvé Bêpina^ 
et Tallusion aux bons Pèras^ dans les étwi ilutresy ' 
la présence du puigatoirè, ^ figure sur le titre d ela 

Vêf. YIII. if 
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Nous voyons qu*uiie grand* misère 
Nous viendra saisir pour jamais , 

seconde et .dans un vers de la troisième, et dont Texis- 
tenee étoit contestée par les protesumts , ne permettent . 
pas sur ce point le moindre doute. Mais surtout il est, 
dans la Requeste en prose, écrite dans un goût de my- 
thologie trop inutilement amphigourique pour valoir la 
peine d'être donnée, fait allusion aux fêtes dn mariage 
du firère du roi, et on le dit de la maison de Bourbon; 
or celle-ci ne commence qu^à Henri IV. Les fleurons, 
lourds, pâteux, taillés et imprimés d'une ifaçon par 
trop indigne du i6« siède, auroient, au reste, déjà suffi 
à témoigner que l'impression ne remonte pas au delà du 
i7«. Cette quatrième pièce étoit donc en dehors; mais 
les trois pièces en vers restoient encore en question. Il 
n'y a?oit ni fleurons, ni têtes de pages, et les caractères 
dimprimerie ne décidoient rien. Heureusement, à la 
fin d'une des strophes du Salve Regina^ se trouve : 

Et LudoTicum benedictum. 
La preuve étoit complète ; le tout se rapportoit au règne 
de Louis XIIl , et, après les avoir, sur la foi du P. Le- 
long, destinées à mon Recueil de pièces des i5« et i6« 
siècles, je n'avois plus qu*à les faire passer dans le 
Recueil des Variétés, auquel elles reviennent de droit. 
Il n'y a pas eu de conjuration à Amboise sous Louis 
XIII ; mais , en 16 a6 , dans un de ces complots de cour 
qu'exdtoit et que trahissoit toujours Gaston, il y a eu 
des prisonniers à Amboise. On lit dans une lettre sur 
l'exécution de Chalais (Aubery, Mémoires'poir servk à 
l'histoire du cardinal due de Richelieu y Cologne, 1667, 
v. 1. 1, p. 5.79) : a II fera encore parler de lui, ayant chargé 
plUs de quatre-vingts personnes, et particulièrement 
ceux du bois de Vincennes , et le cadet, qui est à Amr 
boise, dont on dit qu'il a fort dé<shargé l'atné. )» Ceux 
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Si TOUS, 6 reyne débonnaire , 
Vous ne vou» montrez désormais 
Mater minericordiœ, 

du bois de Yincennes , ce sont le maréchal d^Ornano et 
Gbaudebonne, arrêtés en même temps que Modène, Dea • 
géant et les frères du maréchal d^Ornano, conduits à la 
Bastille ; cela se passoitle 4 mai {Mémoires de RieheUêu^ 
coll. Hich. et Poig., a« série, t. 7, p. SSa). Bassom- 
pierre {Mémolree , t. 6, p. 95o) nous dira ce qu'étoient 
ceux d^Amboise : « Cependant les dames et ses parti- 
sans pressèrent Monsieur de se retirer de la cour ; à 
quoi il fut encore convié quand il vit que MM. de Ven- 
dôme et grand prieur, frères, étant arrivés à Biois le 3 
juin, avoient, le lendemain matin , été faits prisonniers 
et conduits en sûre garde dans le château d^Amboise. » 
Les Mémoires de Richelieu (p. 387) mettent cette arres- 
tation an 19 mai. Chalais ne fut arrêté que plus tard , 
au commenoernsnt de juillet, et il fut exécuté le 19 
août , à Nantes , sur la place du Booffay, — et non 
Bouffe, comme Tout imprimé à tort les éditeurs des Mé- 
moires 4e Richelieu. Je mettrois toutes les pièces en vers 
nOn-seuIement avant Texécution de Chalais, mais peut- 
être même avant son arrestation , moment oU tout Tin- 
térêt et toute Fattentiou ne portoient encore que sur 
les prisonnier sde Yincennes et d'Amboise. Pour la re- 
quête en prose, elle est au moins antérieure à Texéeu- 
tion , puisqu'il y est question des fêtes du mariage du 
frère du roi , et Ga&ton fiit marié à Nantes le 5 août, 
neuf jours avant la mort de Chalais. — J'ajouterai qu*ua 
Salve Regina des financiers imprimé en i6a4 est Torigi- 
nal de celui-ci ; Ton a mis prisonniers pour financiers , 
et dans le reste changé le moins de mots possible ; on 
ne peut vraiment copier d\ine manière plus éhontée. 
Anatole d^ Montaiglon. 
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C'est à vous que nos vœux s'adressent 
Pour obtenir nostre pardon ; 
Desjà les poursuites nous pressent; 
Ne nous laissez à l'abandon , 
Ftto, duicedo. 

En vous seule est nostre asseurance. 
Délivrez nous d*un tel méchef ; 
Car sous cette seule espérance 
Nous venons dire de rechef : 
Etspes nostra, salve, 

Helas ! ne soyez courroucée 
Des outrages par nous commis > 
Puisque , craignant ceste menée 
Que nous trassent nos ennemis, 
Ad te clamamus. 

Ouy, nous crions d\tne voix haute : 
Reine mère, priez pour nous ; 
Faites pardonner nostre faute , 
Ou bien nous sommes presque tous 
Exules filU Evsf» 

Et ceux qui sont sous garde s^re 
Et qui sont venus des denuers , 
Madame , vous disent à cet heure 
Qu'ils sont détenus prisonniers: 
Ad te suspiramus , gementes et fientes. 

Quand nous voyons un camarade 
Qu'on emmène dans les prisons , 
Nous aymerions mieux battre l'estrade 
Qu'estre, nous et nos compagnons, ^ 
In hoc Uicrymarum vaUe. 
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Après avoir préveu Torage , 
Nous nous sommes mis à prier, 
Ayant jugé qu'estant en cage 
On nous contraindra de crier 
Eya! 

Et, voyant que personne n'ose 
Venir déférer des premiers, 
Qu'est-ce qu'on demande autre chose, 
Sinon nous tenir prisonniers? 
Ergo^ 

On veut remettre cette faute 
Sur nous , et , ce qui est le pis , 
C'est que l'on le dit à voix haute; 
Soyez vers le Roy vostre fils 
Advocata noslra. 

Vous le pouvez, ô grande Reyne ! 
Un chacun de nous le prevoid. 
Changez en douceur ceste haine ; 
Chacun l'espère , car on void 
Illos tuos miséricordes oculos. 

Le bruit de nos malheurs s'embarque 
Sur le ponant et au levant ; 
L'amitié d*un si grand monarque 
Est comm' elle estoit auparavant 
Ad nos convertere. 

Rendez la liberté perdue 
Par tous ces accidens divers; 
Vostre clémence assez coognue 
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L'on chantera par Tunivers 

Et Ludovieum henedictum. 

An lieu d'un superbe carosse , 
D*une lictière ou de mulets , 
On nous menasse d'une fosse ; 
Intercédez donc , sll vous plaist , 
Fructum ventris tuû 

Ostez nous la peur des supplices 
Puis qu'en prison nous sommes mis 
Et nos estais et nos offices 
Que desjà Ton déclare unis , 
Nobi$ post hoe exilium oslende. 

Nous avons mérité la haine 
Ou un semblable traictement ; 
[Mais] c'est une chose incertaine 
Que vous usiez de chasliment, 
démens I 

Nostre confession de bouche y 
La satisfaction du pécheur. 
Et la contricion nous touche 
Jusqu'au centre de nostre cœur, 
Opia! 

Ces bons Pères , qui sont si sages , 
Nous ont promis dans peu de Jours 
La meilleur par[t] de leurs suffrages 
Et nous à eux de nos secours. 
mater Maria ! 
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Quand vous direz au Roy, Madame : 
«c Pardonnez à vos prisonniers » , 
Vous verrez que de cœur et d'âme 
Ils crieront tous les premiers : 
AtMn» 






I 



^^H^WF 



« 
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Le Purgatoire des Prîsonmei's ^ 
en^fijré au Roy * , 




Lb PURGATpIRB PB8 PRISONNIERS. 



on le flambeau qui s'allume ennosftmes 
Par le regard de la beauté des dames, 
Non les éômbats de Mars le foudroyant, 
Ny la pitié de la ville enflammée , 



t. Cette pièeê et la soiTanle, qui continuent ie Sain 
Me§iiMy sont impriinées ensemble et forment dew^ ca- 
hiers in-8 sous les signatures A-B. Le premier feuillet 
offre le titre du Purgatoire; les pages 3 à lo cette 
pièce, imprimée en romtin» & Sa lignes 2i la page, et 
sans que les strophes soient distinguées Tune de Fautre, 
même par un alinéa; le 6« feuillet offre le litre : L'm- 
pritimnement D. C. D, prea^té au nàff, qui est imprimé 
en italique et occupe les pages i3 k 16; elles ont le 
même nombre de lignes que celles àû ksomniéiicement. 
Le tout est imprimé d'une ftçon très ineorreete, et la 
ponctuation en particulier dépasse comme absurdité 
toutes les béTues permises; je la restitue^ comme tou- 
jours. 
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Mais les travaux d*une prison fermée 

Je chante icy, riant et larmoyant. ô 

Peuple futur qui gis en la matrice , 
Qui n*as tiré le laicl de la nourrice. 
Et qui mille ans dois venir après moy. 
Dans ce tableau tu verras les misères 
Peintes au vif d*un, prisonnier n*a guière, 
Que ses souspirs chantèrent à son Roy. 

L'enfer des morts , plain de rage étemelle » 
Fut des prisons Tidèe et le modelle 
A qui premier la prison inventa ; 
Un subtil moine imita le haut foudre 
En inventant^ le canon et la poudre. 
Et cestny-cy les enfers imita. 

Si la prisoû n'avoit telle sortie, 
Si la prière y estoit amortie , 
Le bruict des huis et des portes de fer. 
Les airs piteux dés personnes captives 
Et les regrets des âmes mortes vives , 
La me feroient appeller un enfer. 

Hais , pour autant que Dieu on y révère , 
Que dans ces fers quelque chose on espère « 
Qu*on y entend TEvangile prescher. 
Un Purgatoire à bon droit j e le nomme , 
Le Purgatoire où Ton nettoyé l'homme 
De tous ses biens jusques à Tescorcher. 

I. Imp. : imitant. Il ii*ligii da moine allemand 
Schwan. 
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Non, le forçai n'a point si rude guerre 
Que celuy là que la prison enserre; 
Car le captif est tout rongé de soing , 
Hoste forcé de quatre grands murailles, 
Et le forçat fréquente les batailles , 
Sans le plaisir qu'il a d'aller au loing. 

Ceux là qui sont condamnez par justice 
Sont secourus parla mort du supplice ; 
Car par la mort vont cessant les douleurs 
Où le captif cent mille morts espreuve ; 
Car, en lieu dliomme, en prison il se treuve 
Hidre fécond d'angoisses et malheurs. 

Ceux là qui sont aux feux insatiables , 
Ne peuvent estre encor'si misérables: 
Us n'ont que Tame en peine et en tourment, 
Où le captif souffre de corps et d'ame ; 
Car la prison sert à son corps de lame , 
Et à l'esprit son corps de monument. 

Les passions de cent douleurs cruelles , 
Que cent mille ont par menues parcelles. 
Le prisonnier les endure tout seul ; 
Car la prison , sa mortelle ennemie, 
Le couvre tout de playe et d'infamie , 
Et aux vivans elle sert de cercueil. 

Il est encor en plus extresme peine 
Que celuy laque la pauvreté meine 
Dàiis lliospital , saisi dlnfirmité ; 
Car là dedans mainte et mainte personne 
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Par charité de nouveau bien luy donne , 
Et au captif tout le sien est ostë. 

L'aigle vengeur bequeite Promethée; 
Sisiphe monte et dessend sa montée ; 
Tantalle a soif tout au milieu de Teau *, 
Sur une roue Ixion porte angoisse ; 
D'un crible en vain les Bolides sans cesse 
Vont espuisant un infernal ruisseau. 

Le prisonnier a tout seul en parlaige 
De ces damnez la souffrance et la rage ; 
Il a pour aigle un cœur au dur soucy, 
Et pour montaigne un désir de franchise; 
Prier son juge est le lac qull espuise; 
La pauvreté le rend sec et transi. 

Thezée fut tiré hors du dedalle 
Par le fillet d'une vierge royalle. 
Mais quel fillet le peut tirer d*icy, 
Et quel amy luy tendra la fisselle 
Pour le tirer de maison si cruelle, 
Maison cruelle et maison sans soucy? 

Maison cruelle, où loge la misère. 
Où Tennemy se monstre et se declaire , 
Et où Tamy se cognoist par effect , 
Où les humains sont enterrez en vie , 
Où la pitié est estainte et perie, 
Et où le corps par martyre est deffaict. 

Un seul fillet dans la prison les meine ; 
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Mais pour sortir il luy faut une chesne .. 
D'or ou d'argent ; encore bien souvent 
La chesne rompt et au besoin se brize, 
Et le captif est loing de sa franchise 
Comme un vaisseau agité par le vent. 

Vous qui portez sur vostre conscience 
Un faix plombé * d'offence sur offence, 
Qui desirez de vous en alléger, 
Venez sans plus au lien qui nous presse : 
Le jeusne y est, pour ester vostre gresse ,. 
Et les tourmens pour vous en bien purger. 

J'ay beau crier; quoy que je sçache dire , 
Nul n'y viendra si Ton ne luy attire ; 
Ceux qui de gré y vont sont incensez ; 
La franchise est plus chère que la vie , 
Plus que la mort la prison est haye , 
Car les captifs sont plus que trespassez. 

Et celuy -là est indigne de vivre 
Qui s*ayme autant prisonnier que délivre. 
Ou qui se plaist en sa captivité; 
C*est un pourceau qui s'ayme dans la fange , 
Car un esprit désireux de louange 
Dira tousjours : Vive la liberté ! 

Tout* dés le point que lliomme est dans ce 
Mille travaux et mille ennuys il soufflre; [gouffre, 

1. Lourd comme du plomb, plMmbeut, 
a. Imp. : Tous. 
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Tous ses plaisirs le laissent au pourlail » 
Et, aussi tost qu il a passé la porte , 
Uo camp d'ennuis luy faict nouvelle scorte 
Accompagnez d'angoisse et de travail. 

Tous ses amis, amis , dis-je , de table , 
En le voyant chetif et misérable 
Tournent le dos , riant de son ennuy, 
Et ceux qui ont despendu sa richesse , 
Au lieu d'avoir Tespée vengeresse 
Pour le venger, se bandent contre luy. 

Le prisonnier, dès llieure donc qu'il entre 
Dans la prison , il est clos dans le ventre 
D'un vil cachot d'espouvantable horreur, 
Où il se paist seuUement de ses larmes , 
Où il se void en estranges allarmes , 
Où Tair infaict luy faict vomir le cœur. 

Le doux sommeil s'enfuît loing de sa couche, 
La puanteur empuantit sa bouche ; 
Il n'a repos non plus que de clarté ; 
Son œil ne void que l'horreur des ténèbres, 
L'oreille n'oit que mille chants funèbres, 
Son sang ne sent que sa captivité. 

Là, désolé, il sent en son courage 
Et en l'esprit mille poinctes de rage ; 
11 nomme heureux les ostes des tombeaux ; 
Il hait si fort sa misérable vie 
Qu'il voudroit voir sa chair toute pourrie 
Dans l'estomach des chiens et des corbeaux. 
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Jà le croissant qui tournoyé le monde 
S'est fait paroistre en face toute ronde , 
Puis, amoindry, il s*est esvanouy, 
Que le captif n*a eu le * bien encore » 
Soit au midy, soit au soir, à Taurore, 
D'avoir son œil au soleil resjouy. 

Puis , s'il advient que dehors on le tire , 
Il vient de là en un plus grand martyre 
Devant le juge , où il est tout tremblant; 
Son cœur est froid , son ame est frémissante. 
Le pied luy faut , sa face est blêmissante , 
A qui se meurt de tout poinct ressemblant. 

11 tombe eçcor' en une plus grand peine , 
Offrir son corps à la cruelle gheine 
Où ses tendrons et ses nerfz sont froissez ; 
En cest estât en fosse on le devalle. 
Las! qu'est-il donc qui en misère egalle 
Ceux qui du monde en cestuy sont passez? 

Quel corbeau noir de ses griffes poinctues 
Va déchirant les charongnes pendues 
A Montfaucon* si fort que lé captif 
Est déchiré pièce à pièce en martire 
Dans la prison, plus que quatre morts pire. 
Où misérable il est damné tout vif? 

Il y en a qui ont les fers aux jambes ; 

1. Imp. : de. 

a. Imp. : A Montfaalt çon. 
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Les autres sont dans les mortelles flambes 
De maladie et de maints accidents; 
Les autres sont en disette si grande 
Que maintes fois , par faute de viande , 
Le froid les prend et les saisit aux dents. 

Gestuy-cy crie, et l'autre se lamente; 
Qui gémit fort , qui se deult, se tourmente, 
Ou qui se meurt , ou qui plainct son malheur, 
Gestui-là sçait* qu'au tombeau il va rendre, 
Et Fautre y vient , qui de nouvel esclandre 
Nous glace Tame et pénètre le cœur. 

L'estrange bruict et les grands tintamarres 
Des fers, des clefs, des portes et des barres, 
Et des verroux , la rhumeur et les cris, 
Et des geoUiers la tempeste et la rage , 
Font au captif maudire son lignage , 
Tant de fureur il a le cœur épris. 

Les pleurs amers, les complaintes de bouche, 
Les durs sanglots , le desespoir farouche. 
Infections, querelles et débats. 
Suivent partout le captif miserid)le; 
C'est son odeur et son mets délectable , 
Son aliment » ses jeux et ses ébats. 

D'autre costé on oyt autre murmure 
De maints capûis qui se disent injure ; 
Les uns du poing blessent leurs compalgnons , 

1. Imp.: sert. 
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Outre le bruict de cent mille algarades, 
L'on void languir d'autres qui sont malades; 
L'on oyt encor des autres les chansons. 

Tout le désir qui maintenant m'allume 
N'est que de voir une prison de plume 
Et qu'un grand vent soufflant horriblement 
Pour la razer et l'abattre par terre, 
Et qu'à l'instant les hommes qu'elle enserre 
Fussent sans elle, elle sans fondements 

Or, quelques fois qu'op s'esjouit ensemble , 
Un bruit s'entend, dont le plus hardy tremble: 
C'est le bourreau , qui entre dans le parc 
Ainsi qu'un loup qui emporte sa proye ; 
Chacun adonc pert le rire et la joye, 
Pleurant celuy qui porte au col la hart. 

De la rhumeui^ la prison en resonne ; 
Puis, s'il advient qu'autres on emprisonne , 
Tous sont autour pour sçavoir qu'ils ont fait. 
Une grand' tourbe à l'environ s'amuse. 
Et, ayans sçeu ce dont on les accuse. 
Un chacun dict qu'ils n'ont en rien mefaict. 

Que le proverbe est icy véritable ! 
Il ne fut onc de prisonnier coupable; 
Il est tousjours captif injustement ; 
Si sa prison luy est à tort cruelle , 
Il ne fut onc de prison à luy belle, 
Ny d'amitié qui fut laide à l'amant. 

N'est-ce donc pas la mort de la mort mesmc 
D'estre plonge en douleur si extresmé 

Var, yuu i4 
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Que la fortune assemble en un corps seul 
Toiit ce qu'elle a de peine et de misère? 
Je Ten dépite , el le ne sçauroit faire 
Au prisonnier un compagnon en deul. 

vous, heureux , à^ qui ccste franchise 
Par le collet n'a jamais esté prise , 
vous , heureux qui lavez peu r'avoir, 
Avant que perdre une si rare chose , 
Et qu on vous cueille une si belle rose , 
Perdrez plustost la vie et le pouvoir. 

Et vous, mon roy, astre clair de victoire , 
Pour me tirer du feu de Purgatoire , 
Faictes ainsi que les bonnes gens font : 
Sur mon tombeau répandez vostre offrande 
D'un doux pardon,qu'humblement vousdemande , 
Qui, pour sortir, luy servira dapont. 

[Car] , avec plus d'ennuy que de monnoye, 
Et de regrets deux fois plus que de joye , 
Durant deux mois que dura ma prison , 
[J'aurai vescu , au meilleur de mon âge] * 
La plume en main et le dueil au courage , 
Captif de corps , d'esprit et de raison. 

Fin. 



1. Imp.: là. 

a. Je remplis tellement quellement ce vers sauté par 
la négligence de Timprimeur, et qui étoit certainement 
tout autre. 
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V Emprisonnement D. C, i)., 
présenté au Rojr *. 




L'Empeisonnbvbnt de h. lb C. C, 
ENVOYÉ ÂV Roy. 

> e vous supplie d^escouter le rainage 

\ D*un jeune oiseau que Ton a mis en 

cage [vant 

\ Bien plus estroit qu'il n'estoit para- 

Quand il voloit par Tair au gré du vent. 

Sur Faubespin, tout hérissé de poinctes 

i. J'ai donné dans une note antérieure (p. 901) la de- 
scription bibliographique de cette pièce. Je remarquerai 
seulement les différences offertes dans les initiales par le 
premier titre et par celui placé au commencement de la 
pièce. Faut-il supposer le même nom sous une forme 
différente en voyant dans le premier : L'emprisonnement 
du comte {ou du capitaine^ ou du chevalier) de.,.,, et.dans 
le second : V emprisonnement de M, le comte C,„? Cela 
est possible. ^£n tout cas , il ne faut pas penser ^ Gha- 
lais , qui étoit prince , et le peu de bonne foi du Salve 
Regina ne permet pas de croire celle-ci beaucoup plus 
historique. 
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Durant la nuict souspiroit ces complaincte^; 
Puis sur un sault*, embrazé de Tamour, 
Il saluoit la belle aube du jour; 
Là il baignoit le tendre bout de Taisle 
Pour rafraischir sa chaleur naturelle; 
Puis sur le soir, en tranquille repos » ■ 
Prenoit congé du soleil jà renclos ; 
Tout luy estoit agréable à délivre , 
Et maintenant il se fasche de vivre. 
Quand il se void d'autruy et non plus sien, 
La seule mort seroit son plus grand bien; 
Ayant perdu une si douce vie, 
De plus chanter il a perdu Tenvie. 
Un rossignol perd volontiers ses chants » 
Ayant perdu la liberté des champs; 
Il ne fait plus que languir en servage, 
Se tourmentant dans Tenclos de sa cage. 
Mais tout ce dont* il est plus estonné, 
C*est que je suis Toiseau emprisonné. 
Or, je vous prie, oyez un peu ma prise; 
Amoindrissez le soing qui vous maistrise 
Pour escouter comment je fus choisi 
Entre un milier et hardiment saisi*. 
Cinq gros sergens, aux vineuses roupies, 

1. G^est éTidemment un saule qae Tautenr a touIo 
dire. 

9. Imp. : donc. 

3. Le prologue, dans sa rhétorique couTenue, n'avoit 
rien que d^ordinaire. L^allure devient ici plus vive et 
tourne à un tableau qui ne manque ni d^sprit ni de 
vÎTacité. n y a là comme un souvenir de l*épttrer de 
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, Enlumine? à force de rosties S 
' Ouvrant les yeux comme de gros hibous. 
Sur le collet il me sautèrent tous. 
L'un me saisit durement par la manche , 
L'autre à la main et Taulre par la hanche , 
L'autre au manteau, et Tau ire, enbesongné*, 
Disoit m'avoir le premier empoigné. 
J'en avois deux me menant sous l'aisselle, 
Gomme un amant mène une demoiâelle , 
Cinq au derrière et quatre à mon devant , 
Pour m'empescher de trop fendre le vent. 
Lés uns devant me faisoient faire place , 
Aux deux costez serrant la populace. 
Un gros ribault mon espée m'osta 
Et la bailla à un, qui l'emporta; 
Autour de moy ses gens estoient en cerne. 
Mes yeux luisoient ainsi qu'une lanterne 
Non point du vin que j'avois entonné, 
Car je n'avois encore desjeuné. 

Marot k François I" sur un sujet analogue; on 7 trou- 
vera même Timitation du passage: 

Pour fair6 court , je ne sçeus tant preseher 
Que ce* paiUars me ▼ouaiasent latcher. 
Sur me» deux bras ils ont la main posée 
Et m'ont mené ainsi qu'une espousée, 
. Non pas ainsi, mais plus roide un petit. 

(Epttre XXVI, édil. Lenglet Dufresnoy, La 
Haye, 1741, in-4, 1. 1, p. 444.) 

1 . Est-il besoin de dire que c'étoient des rôties au vin ? 
a. Affairé, faisant l'important , la mouche du coche, 
en un mot. 
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De tous costez tirasse par ces piffres, 
Uû affecté me monstroit quelques chiffres 
Et un papier qui parloit de prison , 
Contre lequel je disois ma raison : 
« Hé ! menez moy, pour mon dernier refuge, 
Disois je à eux , un peu devant le juge. » 
Mais, quelque droit que je leur sçeus prescher, 
Jamais aucun ne me voulut lascher; 
Chacun taschoit d'en emporter sa pièce ; 
Le plus petit me tenoit à la fesse. 
Et le plus grand, faisant du bon valet. 
Tout furieux me tenoit au colet. 
De çà de là tiré par leur main croche , 
J'allois branslant comme une grosse cloche; 
Comme un corps sainctih m'eslevoientcn Tair, 
Ne me donnant le loisir de parler ; 
De la façon ma personne conduite 
Tiroit après des gens une grand suitte; 
De la rhumeur je fus si estotirdy 
Que je n*ouy carillonner midy. 
Je fus posé par ses faaces canailles 
En sentinelle entré quatre murailles, 
Où pour certain vous me pourrez trouver, 
Faute qu'aucun ne m'en veut relever. 
Le seul regret qui le plus m'accompagne, 
C'est de n'avoir plus large la campagne. 
Je crie assez pour sortir de ce four, 
Mais à ma voix tout est là dedans sourd. 
Si tout ainsi sourde m'est vostre oreille » 
Si vostre veue à me garder ne veille 
Et si non plus vous n'avez de moy soing, 
Je n'iray pas à dix mille lieues loing. 
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Ma garde là jamais ne m'abandonne , 

Tant elle a crainte et peur de ma personne; 

Tous mes valets, mes huissiers, mes portiers, 

L*ont plus de moy que moy d'eux volontiers. 

Pour y aller il ne faut qu'un quart d'heure , 

Mais à venir, Sire , je vous asseure 

Que si fascheux et long est le chemin 

Qu'on est plus tost à la mort qu'à la fin ; 

Il en est peu qui ait de la contrée 

Si tost trouvé l'issue comme l'entrée , 

Et seroit on cent fois plus tost sorty 

Du labyrinthe que Dcdalle a basty. 

Je n'en tien pas une meilleure mine ; 

En vain je pense et en vain je rhumine 

Tous les moyens de changer de logis, 

Je ne le puis, si je n'ay des amis. 

Où estes vous, ô vertueuse bande? 

Sur mon tombeau respandez vostre offrande ; 

Vostre bienfaict me peut rendre allégé 

Du purgatoire où je me voy plongé ; 

Venez à moy comme vertueux anges 

Me retirer des cavernes estranges 

Pour me remettre où je vivois jadis 

Dans les cartiers du mondain paradis. 

Si à ma voix vostre oreille est muette , 

Trop arrosez de la liqueur de Lèthe*, 

Vostre sourdesse et vostre long habit* 

Me feront , las ! jouer à l'esbahy; 

J'ay trop longtemps joué ce personnage. 

1. De Peau du Léthé. 
a. Faut-il lire oubli î 
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Je m*en rapporte à mon pasle visage ; 
Vostre pinceau , libéral et doré , 
Le rende tost vermeil et coUoré. 
- Lors moy, oyseau qui eut i aislecouppèe»: 
Et qui fut prins si bien à la pipée, 
Estant sorty par vous démon enclos « 
Parmy les bois chantera vôstre los. 



Fin. 






M^WM 
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Sur les Dragonnages * 

Extrait â^un registre de la famille de Jean i?., 
de Cresty en Dauphiné *. 



e a6« décembre i683. Les draguons sont 
arrivés à Crest ; M. le conte de Tessay • 
commandant on régiment logis chez moy; 
le jour de dimanche ont parti pour aler à 

1. Noos empruntons encore cette pièce au n^ 5 de la 
Heme trimatrieUe de Buchon. Nous cousenrons, comme il 
rayoit fût, Torthographe du manuscrit. 

9. Crest est un chef-lieu de canton du département de 
la Dr6me, arrondissement de Die. 

3. René de Froullay, comte de Tessé,plus tard maréchal 
de France. Les Biographies ne parlent pas de son comman- 
dement dans le Dauphiné, mais nous en avons eu connois- 
sance par les Mémoire» de Gboisy. C'est là, selon Tabbé, 
qu'il commence de se mettre en évidence. « Le comte de 
Tessé, dit-il , quoiqu'il ne fût encore que brigadier, alla 
commander en Dauphiné à la place de Saint-Rutb. Il étoit 
jeune et promettoit beaucoup : une prestance agréable, du 
courage, beaucoup d'esprit, de l'ambition et une diligence 
à la Ron£Qers, lui tenoient lieu d'expérience, et l'on jugeoit 
aisément qu'il pourroit aller loin. » (Coll. Petitot, s^ 86« 
rie, t. 63, p. 3i3.) 
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Soûl et à Bordiau^y où il y eut rencontre apro-: 
chant Bordiau , où il s'en tua biaucoupt de part et. 
d'autre. 

Dieu soit loué ! 

Le 27'' décembre i683. Jeudi à midi les dragons 
sont arrivés à Crest contre ceux de la R. P. R. «. 
On les a logés sur toutes les familles de ladite R. 

J'ey ut de logé chez moy, dans ma maison, M. le 
conte de Tessay, mestre de camp de son régiment 
de draguons. II a parti de la maison le dimanche ma- 
tin 3o" décembre, pour aler à SouU et à Bordiau , 
là où il a fait une rançon tre des gens de Bordiau et 
de Besodun. Ce sont batus contre les draguons, où 
il en a demeuré sur la place de part et d'autre une 
centaine ou environ. 

Le lundi 8' novembre i683 est arrivé la compa- 
gnie des draguons de M. Sauvel , du régiment du 
chevalier de Tessay et Hiure , où ils ont demeuré 
logés sur les habitans de la dite R. jusques au i*'* 
de mars 1681, qui est 112 jours. 

Pour mémoire. Le 4«r d'octobre i685, judi a 
Teure de midi , deux archers ont mis en prison Isa- 
beau Gounon , ma famé , pour l'obliger à changer 
de religion, où el a dimuré jusques à huit euresdu 
soir. 

Le même jour j'ey fait l'ajuration de l'eresie de 
Calvin par devant M. l'intendant et j'ay signé avec 
M. le conte de Vachères et mon cousin à Crest le 
dit jour chez H. de Pluvinel. 

1. Bourdeaux , chef-lieu de canton du département de la 
Brtme. 
a. De la religion prétendue réformée* 
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Le 4* d'octobre i685, jey condui ma famé au cou- 
vent de Sainte-Ursule , à Creist , où el a dimuré 
i4 jours , pour l'obliger à cbanger de religion , ce 
qu'd a fait dans le dit couvent le i8« d'octobre i685, 
avec ma fille Isabiau R., devant M. le chanoine Du- > 
puy de Crest. 

S. Biguist et son fils sont presanis et signés *. 

Le 6" d'octobre, Michel R., mon fils, on Ta' 
conduit en prison par quatre sergents du régiment 
de Vivone , pour l'obliger à changer de religion ; ce 
qu'il a fait le même jour, par devant Monseigneur 
Teveque de Valence , chez M. de Pluvinel , le gou- 
verneur. 

Le i6« d'octobre i685, Pierre Giraud , d'Eure , 
mon valet , et Jean Miquaut , d'Eure , aussi mon 
Valet, ont changé de religion, resues par M. le cha- 
noine Dupuy de Crest, le dit jour. 

Le 8« d'octobre 1687, Vendredi, od a donné la 
question dans la tour de Crest à deux jeunes gah- ■ 
sons de Gigors *, à un de Monclar, par estre acusés ' 
d'avoir été au presche dans les montagnes de Gi- 
gors. 

Le 9« dVtobre 1687, Samedi, on a pandu une 
fàme de Belfort , qu'on tenoit en prison à Crest , 
acusée d'avoir esté à Tasamblée du prêche. 

Le 11 d'octobre 1687, Lundy, on sorty de lapri- 

1. On verra un peu plus bas ce qa*ét<^ent ces abjura- 
tions et conversions. On présentoit à Louis XIY ces actes, 
fruit de la terreur, et le roi croyOilpayoir converti son peu- 
ple. '{Nâtè4eBM»hon.) 

a. Commune du canton de Crest. ' 
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son un jeune garson , fils d*une pouvre veuve du 
lieu de Crupie *, qu'on a pandu le susdit jour, acusé 
d'avoir esté à Tasainblëe pour prêcher. 

Le 7» d'avril 4686, Michel R., mon fils , m'âr 
quité pour s'analer à Lion, et de là à Genève , pour 
fait de religion. 

Le 12 mai 1686, Isabiau Gounon , ma famé, inV 
quité pour aler à Lion , et de là s'en est alée à Ge^ 
neve *. 

Le 29 novembre 1688, jour de saint André , Ton 
a fait le feu de joy pour la prise de Feiisbourg par 
Monseigneur le Dauphin , avec grant réjouissance. 

Le 6« faivrier 1689 » ^^ lieutenant de la compa- 
gnie de Monsieur de Mariane , cavaliers logés en 
Aies , a été dans ma grange de Lille à l'eure de dix 
après midy, accompagné de six cavaliers et du 
sieur Lambert , châtelain dudit Aies, et de M. de 
Fages , disant avoir été averti d'avoir asamblé de 
monde en ma dite grange pour fait de religion , ce 
qui etoit faux. 

Dieu me garde de faux témoins et de la main de 
la justice ! 

S. Monier, de Dieulefit, avec un homme qui est 
aveugle, de Bordiaux, ont été pandus à Valence, pour 
acusé du crime d'asamblée. 

1. Gruspies, canton de Bourdeaux, département de la 
Drôme. 

a. Il eat bon d'observer que ces assemblées n*aToient 
rien de séditieux. Les religionnaires lisoient les saintes 
Ecritures, les pasteurs y préchoient la plus pure morale, 
et Ton terminoit ces exercices religieux en priant pour le 
roi et la famille royale. (Note de Bncho:) 
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On a pandu deux hommes de Tiaron à Valance, 
dans le mois de faivrier 1689, pour être acusé du 
même crime. 

Dieu soit béni et loué à tout! 

Le 9" octobre 1689, On a pandu deux hommes à 
Sttse S un nommé Morales et un garson de Barset, 
acusé de prêcher et de s^etre asamblé. 

Dieu soit loué ! 

Il a été six hommes de Suse condamnés aux ga- 
lères pour le crime d'avoir été asamblé. 

Le 6^ octobre. On assiège Âmbrun. 

Le 19" avril 1694. M. Tintendant a condamné 
vingt personnes à la mort, acusé d'asamblée, et 
deux à vie , qui est Mademoiselle Loutaud, de Sai- 
lient, et Lcgrangié, de Sallient , où il s'éloit asam- 
blé ; les vingt sont été pandus à Yalance. 



Nous ajouterons à ces notes Textraît du registre 
du sieur R., qui rapporte les contributions qu'il 
avoit payées malgré sa conversion : 

J'ay payé pour ma grange, au territoire d'Eure , 
pour contributions des draguons, qu'il ont demeuré 
à Eure 11a jours, 3o5 1. et 3 sols*. 

1, Suse-en-'Droist, canton de Grest. 

3. 3o5 livres 3 sols pour 1 19 jours, la dépense des dra* 
gODS n'avoit pas été forte, du moins quand on la compare 
à celle qu'ils faisoient ailleurs, notamment en Normandie. 
V., à ce sujet, la curieuse brochure de M. Lacour : La 
Carte à payer d'aune dragonnade normande. Paris, \857, in-18. 
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J'ay payé pour la contribution que Eure etoit en 
ayde à Chateuil , et a été pour les draguons, 200 1. 
el 7 sols. 

i'ay payé pour la coniribulion que ceux de la R. , 
dite R., étoient aydés pour les draguons, pour ma 
grange de Lisle, pour 3 mois 23 jours , finis au i*' 
mars 1624* 9^ 1* et 4 sols. 

Plus , j'ay payé pour la contribution des draguons 
en ayde que le comte de Saval, pour ma grange de 
Hansouet, io4 1. 
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Brei^et d'apprentissage d'une fille de modes 
à Amatonte, 

1769. 

[ ut présente Anne la Babille , 
r Veuve de Nicaise Couvreur, 
[ Dans son vivant juré-porteur, 
^ Demeurante dans cette ville , 

Près la rue du Grand- Hurleur * , 

La quelle dame comparenle 

Pour l'avantage et le profit 

D'Agnès Pompon , dont elle est tante , 

Fille âgée , ainsi qu'elle a dit, 

1. Ou plutôt du Grand-Huleu, Les lingëres et les filles de 
modes étoient depuis longtemps nombreuses dans ce quar- 
tier. Lear industrie y servoit de couvert à un autre métier 
que leurs Toisines du Huleu faisoient aussi, mais sans pren- 
dre la peine de le cacher. La belle lingère des Deux-Anges 
dont Bassômpierre nous a conté Tétrange aventure avoit 
sa boutique sur le Petit-Pont y mais la maison où elle lo- 
geoit, chez sa tante, et où elle donnoit ses rendez-voas, étoit 
par ici, au coin de la rue Bourg-PÂbbé. [Mém, de Bassôm- 
pierre, coll. Petitot, a« série, t. 16, p. 364.) 
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De quatorze ans moins trois semaines 
Et dont les mœurs toutes chrestiennés 
Assurent la fidélité , 
La place par pure bonté. 
Pour Tespace de six années 
Complètes et bien employées , 
A commencer dès aujourd'buy. 
Chez la bonne mère Tapi , 
Maitresse et marchande de mode 
De cette ville de Paris , 
Demeurante rue Commode * 
A renseigne de la Souris. 

D'autre part , la dame Tapi , 
Etant aussi présente ici, 
Prent et garde pour appren tisse , 
Et promet du mieux qu'elle puisse 
A la susdite Agnès Pompon 
Montrer son métier de lingère 
Et tout ce dont elle s'ingère 
Dans sa noble profession , 
Sans user jamais de mystère ; 
De plus , elle promet aussi , 
En faveur de cet acte-ci , 
Lui donner tout le nécessaire , 
Le lit, le feu et la lumière; 
S'oblige de l'entretenir 
De jupe et de robe galante , 
Le tout fait d'étoffe avenante 
A l'état qu'elle va tenir ; 

1. Il n'a jamais existé à Paris de me de ce nom. 
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S'engage de plus à fournir 
A la Susdite demoiselle 
Bonnets montés , fine dentelle , 
Enfin tout ce qui peut servir 
A toute fille de boutique 
Qui veut avoir de la pratique ; 
11 est même au iong arrêté 
Que la dite mère maîtresse , 
En bonne et complaisante hôtesse , 
Dans tout temps , hiver comme été , 
Se chargera du blanchissage 
De tout menu linge d'usage 
Tant apparent que plus caché , 
Même du bandeau de Cythére , 
Chaque fois qu'il pourroit échoir 
Que ladite en auroit affaire 
Pour besoin qu'on doit icy taire j 
Mais qu'il éloit bon de prévoir. 

A ceci fut enfin présente 
La demoiselle Agnès Pompon , 
Demeurante même maison 
Chez ladite dame sa tante , 
Laquelle tient le tout pour bon , 
Consent à Texécution 
Et promet de son mieux apprendre 
Ce que sa maitresse Tapi 
Voudra lui donner à comprendre , 
Ne se faisant aucun souci , 
Pour achalander la boutique 
Et faire venir la pratique , 
D'assurer le premier venu 
Yar, vui. t5 
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Que c*cst parce qu'il est connu 
Qu'on lui vent pour somme modique ' 
Ce qu'il paie trois fois trop cher ; 
De faire semblant d'ajouter 
Un pouce en sus de la mesure , 
Tandis que par secrette allure 
Elle en aura su retrancher 
Cinq bons doigts à son avantage ; 
Même , de plus , elle s'engage , 
Sans cependant blesser Thonneur» 
De se conformer à l'usage , 
Ce qui lui tient jà fort au cœur. 
Qu'en livrant toile de Guiber * 
Pour un prix de beaucoup trop cher» 
En habile et fine marchande 
Elle la vendra pour Hollande ; 
Bien entendu que tout ceci 
Se fera selon l'ordonnance , 
La main dessus la conscience. 

En outre , elle promet aussi 
D'exécuter avec souplesse 
Ce que lui dira sa maîtresse» 
Pourvu que la religion 
Ne contredise sa leçon , 
Et que la probité l'ordonne , 
Non celte austère probité 
Dont se pare l'antiquité , 

1. Toile blanche de lin assez commune qui se fabrifioe 
k LouYiers. On rappelle ainsi k cause d*un nommé Gjoi- 
bert, qui en fabriqua le premier. 
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Car celle-là n*est plus la bonne; 
Mais la probité du comptoir, 
Celle que Tinterét façonne, 
Que le marchand fait tant valoir 
Pour tromper avec plus d'adresse 
Les dupes de sa politesse. 

Enfin , la docile Pompon , 
Pour faire en toute occasion 
L*avantage de sa maîtresse, . 
Se propose de consentir 
A satisfaire le désir 
Des voluptueuses pratiqués 
Qui soutiennent tant de boutiques 
Qui brillent de cette façon «. 

Au surplus , si , par aventure , 
La jeune apprentisse Pompon , 
Pour suivre une fringante allure , 
Ou chose de cette nature , 
Fait son paquet dans son chausson 

1. Les demoiselles patentées se plaignoient du tort qui 
leor étoit fiiit par cette eoneurrence déloyale. Il parut à ce 
sujet, la première année de la RéTolation, une broehore 
formulant les plaintes de Tune 4es plus fiuueuses matrones, 
« Florentine de Launay, cessionnaire de Rose Gooxdan , 
propriétaire du Grand-Balcon , sis rue Croix-des-Petits- 
Ghamps-Saint-Honoré. » Voici quel en est le titre : Requête 
présentée à ¥. Silvain BaWy^ maire de Parit^ par Florentime 
dètaunaïf^ contre les marchandes de modes j conturiéres et Un" 
gères t et autres grisettes commerçantes sur le pasé de Paris» 
A la suite se trouTont leê noms et demeures des grisettes. 
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Et se retire à la sourdine 
Avant que les six ans prescrits 
Fussent tout à fait accomplis , 
Dans ce cas ((ue Ton imagine , 
La susdite yeuye Couvreur 
Donne sa parole d*honneur 
De faire chercher la coquine 
Depuis Paris jusqu'à la Chiné » 
Enfin de fureter partout 
Jusqu'à ce qu'elle vienne à bout 
De retrouver la libertine j 
Afin de la rendre aussitôt 
A sa bonne et dière maîtresse , 
Non sans la pimir comme il faut 
De ce petit tour de jeunesse j 
Pour ensuite plus sagement 
Achever son apprentissage. 

Tel est Facte auquel bcmnement 
Chaque comparente s'engage, 
Même sur la foi du serment , 
Quoi qu'en ce cas très peu d'usage. 
Vous noterez que le présent 
S'est fait sans débourser d'argent , 
Car, chose rare, les parties. 
Sut les choses s'etant unies. 
Ont promis les exécuter 
Sans y mettre et sans en ôter. 
Voulant les remplir telles quelles» 
S'obligeant chacune à veiller 
A l'exécution d'icelles 
Sans y jamais rien déroger. 
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d'une Fille de modes. 22g 

Fait et passé dans une chambre 
De la vénérable Tapi , 
Le dimanche avant midi , 
Le dernier du mois de décembre 
De Tan mil sept centsoixante^huit. 
En bas , lesdites comparentes 
Ont toutes signé les présentes 
Avec le notaire Ëxpedit, 
Excepté la dame Babille , 
Laquelle, quant on la requit 
De mettre son nom par escrit , 
A dit que sa main inhabile 
N*en fit jamais la fonction , 
Mais que sa langue , plus docile » 
En pareille occasion 
Etoit un supplément utQe 
Et lui servoit de caution , 
Prononçant mille fois son nom , 
Babille , Babille , Babille , etc. 

Fin. 
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Requête* d'un poète à M. de Vattan*^ prévoit 
des marchands de Paria , pour être exempté 
de la capitation '. 

^ oyez, Seigneur, ce que c'est que le monde! 

[ Que je le hais ! qu'en malice il abonde ! 

) Mais ce qui plus excite mon courroux , 

^ De ITieur d'autrui c'est qu'il est très ja- 

Jaloux (hélas ! je frémis quand j'y pense ! ) [loux : 

1. Nous n*aTons trouTé cette pièce que dans un recueil 
françois qui se publioit à Londres au dernier siècle , Le 
nouveau Magasin françoUy ou Bibliothèque instructive et amu- 
sante pour le mois de janvier 1760; in-8, p. 3o6-ao8. 

a. Félix Âubery, marquis de Yattan. Il ne fut prévôt des 
marchands que dei74oài74i*La date de la requôte qu'on 
lui adresse ici n'est donc pas bien difficile à préciser. 

3. G'étoit une taxe par tête , comme son nom Tindique. 
On ne Timposoit que dans les grands besoins de TEtat. 
Un édit du 18 jauTier 1695 Tavoit établie, & condition 
qu'elle cesseroit à la fin de la guerre^ ce qui eut lieu en 
effet; mais elle ne tarda pas k revivre, et cette fois pour 
ne plus cesser. Elle est remplacée aujourd'hui par ce que 
nous appelons là contribution mobilière et personnelle. La 
connoissance de toutes les affaires concernant la capitation 
étoit attribuée an prévôt des marchands; de là la requête 
du poète à M. de Yattan. 
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tSa Requête b*(in po&te 

Jusqu*à Tonloir rog&er sur ma pitance , 

A moi t chéiif 9 qui n^ai pour revenus » 

Tout bien compté , que cent moioa quatre éeus^ 

Pour un rimeor la somme n'est pas mince ; . 

Las ! je le sçais , et vivrois comme un prince 

Si Ton youloit ne rien prendre dessus ; 

Mais il me faut mes cent moins quatre éçus. 

Ces écus4à je les divise en douze « 

C*est huit par mois j dont , si je ne me blouse / 

Après avoir aquité mon loyer, 

Le blanchisseur, Fauberge et le barbier, 

Sans taire un sol de dépense frivole. 

Il ne sçauroit me rester une obole ; 

Ou y si Ton croit qu*il en puisse rester 

(Je ne suis point un homme à contester). 

Que Ton me trouve une honnête personne 

Qui me défraye, et pour lors j'abandonne. 

Sans rien ôter, ni donner rien de plus, 

A qui voudra mes cent mdins quatre écus : 

Du revenant je consens qu'il profite. 

Mais quel mortel , fût-ce un autre Stylite , 

Mangeant pour vivre et vivant de fruits cruds, 

Yivroit à moins de cent moins quatre écus ? 

Et cependant, certain monsieur Cozette» 

Homme zélé , sur tout pour sa recette , 

Veut qu'aujourdliui , plus sobre qu'un reclus. 

Je vive à moins de cent moins quatre écus ; 

Ce beau Monsieur (dont le ciel me délivre !) 

Veut que je paye onze fois une livre , 

C'est onze francs , ou Baresme est un sot ^ 

1. J. J. Rousseau, lorsqu'il logent, en 1772, au cia- 
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: À M. DE Va^ttaw. ^33 

Or, avec quoi ? car, enfin , de mon lot , 
Tout calcul fait , il est clair qu'il ne reste 
A mon rîmeor pas la valeur d'un zeste , 
Et pour quiconque entend le numéro *■ 

qaième étage d6 Vhêta PUtrière , dans la rue du même 
nom > fat aussi ponnnlTi pour sa capitation , qn*il s'obsti<* 
noit à ne pas Tonlotr payer, fille ne se montoit qu'à 3 livres 
la sols; mais il soutenoit que la Tille lui doToit 60 mille 
lÎTres pour son Devin de village^ et qu^elle aToit par consé- 
quent de quoi se payer des 3 livres 13 sols réclamés. On n'y 
voulût point entendre , et peu s'en fallut qu'on n'envoyât 
garnison chez l'auteur d*£in<te. Enfin, raffkire étant venue 
devant le prévôt des marchands, il décida qu^on lui feroit 
remise de la taxe. 

1. « De l'italien introducteur de ce jeu {la hlâuque), dit 
Fasquier, nous usâmes du mot nnmiro au lieu.de lombre 
qui nous est naturel «1 françois ; et dismes celiiy e»tenir* 
le numere^ qui n'avoit oublié le nombre sons lequel .sa de* 
tise estoit enregistrée. Et depuis accommodasmes cette 
manière de parler .en toute autre chose, disant quMn hom* 
me entendûit le numéro quand il avoit certaine information 
et cognoissance d*une chose. » {Bedierekeê de U Framu^ 
liv. 8,';ch. 49) Plus tard, enienire leàntnérû vouloit dire 
être rusé, adroit, n n'etoU lere^ dit ÎA Fontaine ^ conte 
de Richard Minutolo , 

Il n'éloit.lors , da Paris jasqa'ft Home, 
Galant qui MU ti bien la numéro, 

A la fin du dernier siècle, cette location n'aroit plus d*u- 
sage qu'en d'assez méchants lieux. L*antear anonyme des 
Numéroê pûritiene, Paris, 1788 , in«>8 , écrit, p. vi] : « Je 
rappelle (ce livre) lee îfumérûê parieient pacree que les es* 
crocs disent d'une personne qu'Us n'ont pu duper : C0Uti'lé 
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d34 Requête b'on poète 

Un zeste vaut à peu près un zéro. 

Pourquoi me faire une taxe si forte ? 

Mais après tout , dans le fonds, que m*importe? . 

La taxe n'est que pour qui peut payer. 

Et , par bonheur, n'ayant sol ni denier. 

Point de contrats, de maison , ni de rente , 

Point d'autre effet qu'une table pliante. 

Une escabelle, avec un vieux châlit. 

Quelque bouquin déchiré qui moisit , 

Je ne crains point qu'un suisse à large échine 

Vienne en jurant camper dans ma cuisine , 

Boire mon vin , dépenser mon argent , 

Ni démeubler mon riche appartement *, 

$^i U nuwiér», il n'y a rien à fêire. » En note, il jajoiite : 
« U est Trai que c'est une façon de parler très usitée & Pa- 
ris, parmi les joueurs et autres chevaliers d'industrie.,» 
Elle n'SToit pas, du reste, attendu 17S8 pour en arriver 
là, tant il est vrai que du vocabulaire du commerce à ce- 
lui du vol il n'y a que la main. Enay dit dans Fœneste 
(édit. elzev., p. iô6): « Il étoit emporte-manteau. C'est 
entendre le numéro, ou je ne m'y connois pas. 1» 

1 . Il veut parler ici des archers qu'on mettoit en gafniM$^ 
chez quiconque refusoit de payer. Ils avoient charge ,de 
ronger le débiteur récalcitrant jusqu*à ce qu'il se fût exé- 
cut6« Aussi, dans l'ancienne coutume, sont-ils appelés 
eomestores^co que la coutume de Tournai traduit par «ma* 
geurs. Aujourd'hui l'un des papiers, à nuances menaçantes, 
que le percepteur vous envoie pour hâter le paiement des 
contributions, porte encore snr son titre : Garnison. Eu Al- 
lemagne, les créanciers s'y prenoient à peu près de môme ; 
seulement, ils gardoient pour eux-mêmes le r61e de tnan^ 
genn^ et, comme ils pouvoient craindre que la cuisine 
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A M. DE Vattan. 1à35 

Grâce à Phébus, je suis logé sans faste 
Dans un recoin qui n'est ni beau ni vaste ; 
Force papier, pour moi seul précieux , 
Dont les sergens ne sont point curieux , 
Voilà de quoi notre tenture est faite. 
Avec cela , sans ce monsieur Gozette , 
J'aurois vécu plus c()htent qu'un Grésus 
£t dépensant mes cent moins quatre écus. 
Peut-être aussi qu'à cause de Fétage 
Ce receveur a cru qu'il étoit sage 
De me taxer suivant mon escalier; 
Mais ce troisième est chez moi le dernier. 
Et puis , seigneur, ce n'est point par ma faute 
Si la maison n'est pas un peu plus haute. 
En pareil cas , si pour ne rien payer 
11 ne falloit que loger au grenier, 
J'y logerois ; mais , hélas ! mons Gozette 
Dans son grenier taxeroit un poète. 
Delivrez-moi , seigneur, par charité, 
De ce monsieur qui m'a tant maltraité. 
Onze francs ! Moi ! J'en suis tout immobile ; 
Autant vaudroit qu'on eût mis onze mille. 
Pour abréger, sans façon rayez*moi 

ne fût maigre chez le débiteur, c^est à la taverne qu'ils 
s^alloient mettre en exercice. « 11 protestoit , litK>n dans les 
Conteê d^Euiraptl^ demeurer sur les bras et dépense de son 
hoste, comme en la coustumed*Allemaigne, où le c^sander, 
il fkate d'être payé au jour dit, se va loger en la meilleure 
hfttellerie, y boît , mange et fait grande chère aux dépens 
de son débiteur, jusqu'à l'entier payement. » ( Lf« Cvntet 
et VUeowê tTEutrapel^ 1733 , in-ia . 1. 1, p. ii40 
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a36 Requêtb d'un poète. 

De son registre ; ou 81 je dois au roi 
Quelque tribut , seigneur, taxes ma reine 
A tant de vers qull vous plaira... Sans.p^ne 
Je rimerai pour ehanler ses vertus ; 
Mais laissez-moi mes cent moins quatre écuâ. 
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Les eids^is de Chariot à Colin ^ sur le temps 
présent^ mis en lumière par L, D,F. D. D. 

S. L. N. D., In-8*. 




I olîn, je veux t'entretenir 
\ De Taller et du revenir, 
î OTestrange métamorphose, 
' De voir aujourd'hui toute chose 

Reprendre son cours à Tenvers ! 

Que dit-on du sieur de Nevers*? 

Jouë-il bien son personnage ? 

On le tient pour homme fort sage 

A former une bonne paix. 

J'ai peur qu'on ne verra jamais 

La pauvre France desbrouillée ; 



t. Cette pièce, comme on va le voir, est des derniers 
temps de la puissance du maréchal d*Ancre. 

2. Le dac de Merers avoit commencé d'armer en sep- 
tembre %6i 6. Depuis remprisonnementdu prince de Condé 
il étoit un des diels da parti contre Goneini. Sa femme,- 
qui tenoit dans le Nivemois mémct lesecondoit avec éner- 
gie. V. t, 4 , p. 394^36. 
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{i38 Les âdyis de Gharlot 

C'est une trame ma) filée 
Quand la toille escorche le dos ; 
Quelqu'un sentira jusqu'aux os 
Le goust de la souppe à lliysope ; 
Disoit ainsi le bon Esope ; 
Plus on a plus on veut avoir. 
Mais , compère , retournons voir 
Celuy qui est le plus marri. 
L^ pauvre duché de Berry 
Je plains d'avoir perdu son maistre^. 
Plusieurs disent que c'est un traistre 
Qui a causé ce desarroy. 
C'est grand pillé de voir le Roy 
Prisonnier dedans son Paris : 
Tel pense prendre qui est pris. 
Mais gardons à la fin le change. 
Cesté nouvelle est bien estrange , 
Le Pape n'a plus de crédit; 
Le nonce nous l'avoit bien dit 
Qu'il y falloit mettre bon ordre : 
11 faut premièrement destordre 
Le fil qui va se renouer ; 
11 est mal aisé à trouver» 
Deux pariis égaux en la France ; 
Il faut du secours de Florence 
Pour asseurer ce beau marquis. 



1. Condé Bvoit le gouTeroement de Berry; on le lui "61 
rendre, et il fut donné an maréchal de Montigny. Il fallut 
du canon pour réduire la tour de Bourges, qui résistolt. 
{CEeonom. roy. de Sully, coU. Petitot, a» série, t. g,^)- 
375 ; Mém, de Pontchartrain, M., 1. 17, p. 169.} 
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A COLIIi. 239 

Caen ne s'en esloit point enquis^ 

Et ferma Thuis de derrière * ; 

C'est une mauvaise visière 

Qu'au mMculini generis. 

Et quoy? nostre belle Cypris 

Sera elle plus carressëe? 

Ce sont de belles embrassées 

Que des escus à millions. 

Ha ! les habilles champions 

Qui ont partagé au butin! 

C'est au faux-bourg de Saint-Germain 

Qu'on semoit l'argent par la rue*; 

1. Le maréchal d'Ancre, craignant pour sa \ie, s'étoît 
retiré dans son gouvernement de Normandie. G*est la yille 
de Caen qu'il aycit choisie pour refuge. Il y fut assez mal 
reçu et n'y resta pas longtemps. {Mém, de Bassompierre, 
coll. Petitot, a< série, t. ao, p. 109; Pontchartrain, itf., 
t. i7,p. i58.) . 

a. Allusion au pillage de Thôtel du maréchal d'Ancre, 
dont nous ayons déjà parlé t. 4 , p. 3o. Cet hôtel , deyenu 
plus tard l'hôtel des ambassadeurs extraordinaires, puis 
j'hôtel de NiTcrnois, et enfin une caserne de gardes de 
Paris, étoit situé rue de Toumon, assez près, par conséquent, 
de l'hôtel de Gondé, dont l'Odéon tient la place. Quand le 
prince eut été arrêté , il y eut grande rumeur parmi les 
gens de sa maison et un échange continuel de menaces 
entre eux et ceux du maréchal d'Ancre. L'effet suivit bien- 
tôt. Un matin , tous ks gens du prince assaillirent l'hôtel 
il' Ancre ; les maçons qui travailloient au palais de la reine 
mère (le Luxembourg) se mirent de la partie, et la maison 
du ministre fut littéralement prise d'assaut et livrée au 
pillage. V. (Econom, foy,^ t. 9, p. 374 ; Mémoires de Ri- 
chelieu , coll. Petitot, a« série, t. ai ^/t, p. 345. 
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%4ù Les Advis de Charlot 

Le secrcUtre* eut la venue * 
Aussi bien que le Florentin | 
Il est encore bon masttn, 
S11 estoit guery de sa goutte. 
Le Parlement ne void plus goutte 
A bien soutenir un estât; 
On est sur le poinetdu débat 
Pour tirer Toyseau de la cage ; 
C'est un mal pire que la rage 
De voir son ennemy plu0 fort. 
Si les cerfe viennent àreffort, 
On verra de belles curées ; 
Elles ne sont pas de durées, 
Les violentes passions. 
Plusieurs visent anx pensions, 
Qui vivent sur la défiance. 
De Sully briguer les finances , 
C'est un morceau bien dangereux. 
On dit qu'il n'y en a que deux 
Qui tiennent le dez à Paris. 
Mais parle , Colin , tu te ris , 
Il nya pas pour tout risée. 
Le sieur d'E^mon fait trophée 
De sa mitene avant Thyver»; 
Il a Jamac pour le couvert 
Sur le passage d'Angolesmes, 

1. Raphaél Corbinelli. V. t. 4, p. 5o, note. 

9. La vtMtte^ la péur. 

3. C'est-à-dire se montre toat fier de iB'Mre donné nn 
refuge ayant le danger. Il s'étoit, en effet» retiré en Sain^ 
tonge, d'ot il menaçoit le parti du maréchal. V. t. 4> 
p. a3. 



Digitized by VjOOQ iC 



— A GOLIN. a4i 

Que les huguenots seront blesmes 
S'il attrape les Rochelois ; 
Il craint que le parly anglois 
Donne secours à lliugenotte. 
Souvant, un pied dedans la botte , 
On est contraint de s'enfuir ; 
Les zelez ont un grand désir 
Devoir une féconde Flandre*. 
A ce coup on peut bien apprendre 
A gouverner une maison. 
Pour moy je cognois la saison , 
Fasse qui voudra du contraire ; 
Un bon veneur voit au repaire 
La route que prendra le cerf. 
Puisqu'il faut jouer à tout sert, 
Le jeu du sang aura sa guise ^. . 
Mais on dit que Monsieur de Guise 
Sera enfin le gênerai ' ; 
Et son frère le cardinal 
A-il pour vray quitté la robe*? 

1. Comme la Flandre étoit déjà un refuge pour les fail- 
lis, on disoit faire Flandre dans le sens de s^enfuir; et Flan- 
dre dans celui de fuite. De là aussi le mot fiandrin pour tout 
homme élancé , bon à la course. 

a. EquiToque horrible sur le jeu du cent (le piquet) et le 
jeu du sang, l'assassinat , où , à peu de temps de là , Vitry 
fit gagner la partie à Louis XIII contre Concini. 

3. II tenoit pour le roi ; ses troupes avoient eu déjà 
quelques rencontres avec celles de Condé. V. t. III , p. 356. 

4. Henri de Lorraine resta cardinal. Son humeur belli- 
queuse et ses façons, mondaines avoient dû faire faire 
penser ce qu'on dit ici. V. sur lui Caquets de rAeeouehée, 
pé 5i, note. 

Yar, vni. ^^ 
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a4d Les àdtis de Chàrlot 

Monsieur de Bouillon < se desrobe 
Tousjours le premier de la cour ; 
S'il eust lardé encore un jour, 
On eut bien veu du peuple eii Grève. 
Il s*en faut peu qu'elle ne crève 
La gouvernante du palais * . 
Où esles-vous , braves Harkis? 
Pleurez vostre mère nourrice : 
Vous estes sur le précipice , 
Et tombez aussi bien que nous. 
Ne dormez plus, reveillez-vous ; 
Qu'un seul roy nous soit asseurauce. 
Conchine regarde Florance 
D'un œil tout plain de des plaisir ; 
Je croy qu'il auroit bien désir 
Que Perronne fustsa retraitle. 
Longue-Ville fait la chouette 
Et dort moins le jour que la nuict '; 
11 empesche ce qui le nuit ; 
C'est un prince plein de courage. 
Le comte d'Auvergne fait rage , 
Mais plus de bruit que de l'effet^ 



t4- 



1. Lé duc de Bouillon , après avoir tenté de souleyer 
parmi le peuple de Paris une révolte dont réchaufTourée 
de l'hôtel d*Ancre avoii été Tunique résultat, s'étoit en- 
fermé dans Soissons avec M. de Mayenne. 

a. La Cour du Parlement. 

3. Le duc de Longueville, en enlevant le gouvernement 
de Péronneà Goncini , s'étoit rendu très populaire. {CEed^ 
nom. roy., coll. Petitot, a' série, t. 9, p. 37a ;Mém, d*Es- 
trées, W., t. i6, p. 3io; Bassom pierre, t. ao, p. tio.) 

4. Le comte d'Auvergne, bâtard de Charles IX, qui ëtoit 
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À Colin. ^4^ 

Monsieur de Mayenne eust bien fait 
De retourner dessus ses pas. 
Le vieux Renard craind les appas 
Et la furie des Caillette: 
Un huissier, avec sa baguette, 
Arreste vite un financier. 
Ce fut un trait de son meslier 
De tirer tout droit à Soissons^ 
Morel remarque les saisons ; 
Mais tout ne vient que par rotine : 
Qui entend la langue latine 
Vaincra lousjours un paysan. 
Moissay n'est>il plus parlisant' ? 
Se retire-il sur la perte ? 
La mesche est trop descouverte , 
On demande raison de tout ; 
Mais patiantons jusqu'au bout : 
Faut voir jouer la tragédie ; 
C'est une douce mélodie 
Qu'ouyr le chant du rossignol. 
Allons un peu à TEspagnol » 

à la Bastille depuis que Henri IV l'y avoit f&it enfermer, 
avoit été rendu à la liberté par Concini , afin de pouvoir 
être opposé aux mécontents. Depuis son entrée en cam- 
pagne , il aToit , il est vrai , fait plus de bruit que de beso- 
gne. (Pontchartrain , 1. 17, p. i5o ; Monglat, t. 4g, p. 94.) 

1. Le duc de Mayenne, à rapproche du comte d'Auver-^ 
gne, s*étoit , je Tai dit , enfermé dans Soissons,'oti il soutint 
Tigoureusement le siège, Jusqu'à ce que la nouvelle de la 
mort de Concini le fit résoudre à rendre la place au roi. 

3. y., sur ce financier, t. 3, p. i8i>i84; t, 49 P* 343, 
et les Caquets de VAeeouckéCy p. 183 , a4i. 
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a44 Lbs Abyis db Charlot 

Voir sll veut rendre la Navarre. 
Ce bazané est trop bizarre 
Pour faire alliance aux François. 
Si on m*en eust donné le choix , 
Louys seroit plus à son aise. 
On le rendra plus chaut que braise, 
Si un jour je suis en crédit. 
Maurgart^ nous Tavoit bien prédit, 
Mais c'estoit tout par équivoque. 
On dit que Roche-Fort * se mocque 
De tenir fort dedans Chinon; 
Il est assez bon champion 
Pour y bien disputer sa vie. 
Souvray en enrage d'anvie. 
Et luy veut troubler son repos'. 
Bonnivet est bien plus dispos * 
Qull n'estoît dedans la Bastille: 
11 est aux abois , il pétille , 
Qu'il ne charge ce vieux grisou ; 
On luy dit qu'il n'est pas saison 
De faire une longue poursuitte : 
Au printemps commence la luitte 
Du toreau avec son pareil; 
D'un long somme vient le réveil , 

1 . Sar ce faiseur d'almanachs, Toir t. a , p. ai5*ai4 , 
et Caquets de rAccaufihée, p. 65. 

9. Il étoit des plus zélés pour le parti de Gondé. (Pont- 
chartrain, coll. PeUtoi^ a« série, t. 17, p. 70, et notre 
t. 4, p. 343.) 

3. SouTray finit enfin par forcer Ghinon et par Tenlefer 
à Rochefori. (Pontchartrain, <^Mf.) 

4* Henri de Gouffîer, marquis de Bonnivet, né en \69^ 
mort en 1645. . ié 



Digitized by VjOOQIC 



A €OLIN. 2i5 

S'ensuit la fin de toute chose. 
Monsieur d'Aubigny * se dispose 
A garder son gouvernement; 
C'est se comporter sagement 
De bien défendre son party. 
Vous porterez le demenly 
Pansionnaire de créance. 
Tant que Ton verra la France 
Du fer rien ne profitera ; 
Un bon catolique mourra 
Pour maintenir son evesché. 
On fait estât du bien presché , 
C'est une chose fort requise ; 
Mais souvent le loup se déguise 
Pour mieux attraper la brebis. 
Il faut avoir de beaux habits, 
Un beau collet, une rotonde ', 
Une fraise qui soit bien ronde , 
Contrefaire le courtisan , 
Estre enflé comme un partisan , 
Ne saluer jamais personne , 
Au conseil faire le prud'homme, 
Oppincr tousjours de travers , 
Sous tenir le droit du pervers : 
C'est le fruict d'un pansionnaire ; 
Mais qu'as-tu apris de Sancerre? 
Qui aura le gouvernement? 
Plusieurs ont bien perdu leur temps 

1. Edme Staart, seigneur d^Aubigiiy, mort en 1644- 
3. Collet empesé , monté sur du carton, que les hommes 
du bel air portoieut k cette époque. Il en est parlé dans les 
Satires de Régnier et dans les Lettres de Voiture. 



Digitized by VjOOQIC 



14^ Lbs âdyis de Charlot. 

De s*estre trouvé à Paris ; 

Tu te mocques et je me ris 

De ces attrapeurs de Babet. 

Je croy que le baron Du Blet 

Sera gouverneur de Sancerre. 

Le fort Sainct-Denis est par terre, 

A la veûe d'un docte soldat. 

Beaucoup désirent d'avoir part 

En l'argent qui ne coutte rien. 

Plusieurs François ne vaillent rien 

Que pour troubler nostre repos. 

Us seront piquez jusqu'au os. 

Ceux qui jouent les deux personnages. 

S'il y avoit des Iiora mes sages, 

Qui creussent à peu près mon advis, 

Je garderois, à mon advis , 

Les chèvres de brouller les bois. 

Sans mettre mes chiens aux abbois, 

Et ne prendre rien par derrière. 

Or, Colin, retournons arrière , 

Et gardons bien d'estre surpris. 

Voilà tout ce que j'ay appris. 

Fin. 
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L'entrée de la Reyne et de Messieurs les enfans 
de France^ Monsieur le Dauphin et le Duc 
d'Orléans , en la ville et cité de Bourdeaulx , 
à grans honneur et triumphe^ le XXTII de. 
juillet» 




le très chrestien roy Françoys, premier de 
|cc nom, esunt en sa bonne ville et cité 
f de Bourdeaulx , où avoit séjourne depuis 
Ile septiesme jour de juingS qu'il esloil 
arrivé en la dite ville , le second jour du mois de 
juillet, environ neuf heures de nujrl, adverty par le 
seigneur de Monlpezal* de la venue de très chres- 

I. « Le roy parlist pour aller au devanj de ses enfants , 
ayec grand nombre de seigneurs, monta sur Teau le lundy 
au soir et alla jusqu'à Langon, et de là passa à Bazac (Ba- 
zas) et autres lieux , comme Rochefort, Marsanf , et parmy 
]es landes de Bourdeaux , où il s'arresto jusques à tant que 
la royne et messieurs ses enfants fussent arrlyés» » (/««r- 
nal d'un beurgeoU 4e Paris i Société de ITiist. de France, 

p. 4i4.) 

a. M. de Montpesat, gentilhomme de la chambre du roi, 
avoit laissé la nouvelle reine Eléonore, le dauphin et le duc 
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tienne princesse dame Aliéner, royne de Frftooe , 
douairière de Portugal , seur de Tampereur roBMiB, 
aussi de la recouvrance très heureuse de très haiilte, 
très puissans princes Messieurs les dauphin et duc 
d'Orléans , congratulant et remerciant la puisssHEû^ 
divine de la grâce à luy faicle comme trèschrestten, 
vray pilier de foy, aisné fils de l'Eglise , tout soub- 
dain, espris d'une fervente joye, estant en sa cham- 
bre , tendans les yeux devers les cieulx , prosterné 
à genoux , les mains jointes , larmoyant , demeura 
quelque espace de temps sans pouvoir aucune chose 
dire. Jusque à ce que le cœur luy dessera; commença 
à dire une briefve oraison» tout autre que mon sim> 
pie et rude sens ne sauroit descripre , contenant en 
substance ce que sVnsuyt: «Dieu étemel , créateur 
de tout l'humain lignage, qui en ce monde m'as mis 
et créé à ton image, et m'as institué sur ht terre pfir 
ta bénignité et clémence pour régir «t gouverner 
ton peuple au royaulme de France, quel loz, «quel 
honneur-, quelle grâce pourray>ge te rendre dubied et 
joye que de toy je reçoy ? Certainement, si telle chose 

d'Orléans à Saint-Jean-de-Luz, et etoit Tenu de « nutct^r 
cheTaulx de po^, à Bourdeaux », apporter au roi la non- 
Telle de leur approche. (La tnrinse et délivrance 4u roy, ve- 
nue de U royne f nnr nUnée de Vemperenr, et ree<f%vreme»t 
dee enfanta de France^ par Séb. Moreau. AreH. cnrUneee^ i^ 
série, t. a , p. 433. V. aussi Mémoires de Martin du Bellay, 
coll. Petitot, i'« série, t. 18, p. 97.) Le roi futsijôyeiix 
de la nouvelle « qu'il donna au dit sieur de Monpesat... 
l'office de greffier au paElonent deTholose, qui, pour tors, 
etoit vacante par le trépas du feu greffier, qiâ valoit^ii 
vendre dix à douze mil escus. » (Séb. Moreau ^ p. 4^»>! 
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J^MMiyeou vouloye entreprendre, ce seroyt à moy 
«liose impossible; pourquoy, éditeur du tout, je te 
«upptie très humblement qu'il te plaise begninement 
recepvoir ma voulenté en excuse de mon pouvoir. 
€e faict, vindrent devers le dit seigneur plusieurs 
'grands princes de son sang : c'est assavoir, trèsbauUs 
etpoissans prince le roy de Navarre, reverendissi- 
me cardinal de Lorraine, Messieurs les ducs de Van- 
domoys, compte de Sainct-PoP, Guise, accompa- 
gnez de plusieurs grans seigneurs; ausquelz sei- 
gneurs déclara les bonnes nouvelles , et, de com- 
mun accord, de joye commenôèrent à lermoyer, et, 
depuis revenuz, remercièrent Dieu de la fortune 
prospère ; et soubdain commencèrent à sonner les 
cloches , tronpestes , clerons, haultboys , au devant 
le logis du roy et par toute la ville , mesmement la 
grani cloche d'icelle , où avoit esté donné le signe 
especial , rarlilherie par si grand impétuosité , que 
ciel et terre le tout s'assembloit. Ce tumulte pare- 
chevé , commencèrent feux à estre allumez , telle- 
ment que par toute la ville de Bourdeault on eust 
dict : a Voylà Bourdeault en semblable ruyne que la 
cité de Troye quant fut ruynée par les Grecz. » Les 
-earfours garnis de tables rondes , vin, viandes, me- 
nestriersjouans de leurs instrumens par une si doulce 
inèiodic. Finablement, toute ycelle nuyt vous n'eus- 
siez veu par les rues que flambeaulx allumez, fes- 
tins, excès de peuple crians uniquement : « Vive le 

1. François de Bourbon , comte de Saiot*Pol, frère da 
due 4e Vendôme, dont le nom précède le sien, et qui étuit 
Uitmème frère do roi de Navarre. 
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roy! France ! » Et serait chose bien difRcile de narrer 
ne rédiger par escript, ne autrement, la joye qvClr 
celle nuyt et les troys jours ensuyvans furent faictK«i 
et entre autres ce soir le reverendissime cardinal de 
Sens S légat et chancelier de France ; lesambass»^. 
dcurs des roys d'Angleterre, Portugal ; le lendemain»: 
tiers jour du dit moys, le reverendissinoe cardiaafc 
Trivolse et les Florentins, firent leurs feux de joye, ^^ 
nans table ronde en rue Â force vin, viandes, à toii$T 
venans, qu'est chose incredible de la joye qu'en oes 
jours fut menée , tant en gênerai qu'en pariiculiert 
Et, le iiij. du ditmoys, le roy, adverty que la reyoe^r 
ensemble mes dits seigneurs ses enfants, estoyen|< 
partys de Bayonne pour s'en venir devers luy , ac- 
eompaignés de plusieurs princes, seigneurs, tant 
du royaulme qu'estrangiers, se transporta en la viUe> 
de Roquefort*, qu'appartient au roy de Navarre, en 

' 1. Le cardinal Duprat, qui avoit dirigé toute raffaire; 
de la rançon *du roi, et contre le payement de laquelle ob' 
aTOif.,eD échange, accordé la liberté des deux jeûnes prince*^ 
donnés en otages. Il s'étoit acquitté de celte làcbe en trop^ 
zélé ministre , il avoit payé en pièces qui n'étoient pas da> 
poids; mais les commissaires de Tempereur, qui avoienV 
réveil , n'avoient accepté qu'après sûre vérification ; or, il. 
8*en manquoitde 4o,ooo écus, qu'il fallut rapporter. G'est^ 
ce que Miirtin du Bellay, p. 94, appelle «quarante milice 
escus pour la tare de Tor. » Sébastien Moreau avoue lui-^^ 
même qu^il s*en faHoit beaucoup que toutes les pièces dq^r.i 
nées d'abord fussent de bon aloi. {Arck, cnrieuaeê^ i^^ série» ^ 
t. a, p. 416.) 

a. Roquefort, cbef-lieu de canton du département deft 
Landes, arrondissement de Jfont-de-Harsan, 
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hiqn«l1e ledit seigneur roy de Navarre avoit faict 
préparer -toutes choses nécessaires au cas en une ab- 
baye de nonnaÎDs. Près ce dit lieu de Roquefort* fu- 
rent cellebrées les nopses solennellement du dit sei- 
giieur et de la dite dame Alienor*. Ce faict, parti- 
rent du dit lieu et s'en vindrcnt en la ville de sainct 
Macaire* le neufiesme jour du dit moys, et le len- 
demain , dixiesme , au bourg de Podonsac^, qui est 
deux lieues par deçà tirant vers la ville de Bour- 
deaulx, où séjournèrent jusqu'au lendemain matin, 
unzif sme du dit moys , que se disposèrent de partir 
pour venir en la diteville et cité de Bourdeaulx. Le 
éii jour unziesme du dit moys, les soubz maire et 

1. « L^abbaye de Verrières, dit Sébastien Moreau , deux 
lieues par d«%la de Mont de Marsan, qai est «ussy au dit 
ri^y de Nayarre. » la. rencontre se fit, dit Mariio du Bel- 
lav, p. 97, « entre Roquefort de Marsan et Captieux , en. 
une petite abbaye, auquel lieu , une beure deyani le jour, 
le roy et la royne furent espousez. » 

n. « Ils arrivèrent bientôt, dit encore Séb. Moreau, en 
lâditte abbaye, en IVglise de laquelle sVstoitdeja appresté 
rererend père en Dieu monseigneur Tevesque de Lisieux, 
gf9.nd aumônier dudit seigneur, lesquels, après quMIs se 
furent repensés en ordre, allèrent en la ditte église, qui 
eistoit assez tard, et lors le dist evesqueles e^poiisa, et 
après s^allèrent mettre à table pour soupper. Ils feirent 
la ehière telle que bien s'en sçauroit dire, aprez se retirè- 
rent ensemble pour prendre le plaisir de marriage Tun 
avec Paiitre, que je ne decbiffreray autrement, en le lai^ 
sont penser aux lecteurs et auditeurs. » 

3. Cbef-lieu de canton du département de la Gironde, 
arrendissement de la Réole. 

4. Chef-lieu de canton de rarrondissement de Bordeanx. 
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jurez de la dite ville et cité de Bourdeaulx , qM àn-> 
paravantavoyentfaict asseoir sur troysgros bapteat» 
trois belles et plaisantes maisons , entre lesquelles 
en avoit une faicte par singularité , laquelle estoît 
environnée de belles galieries; au dedans laquelle 
maison avoit une belle salle et garde-robe, le tout 
tendu de damas cramoisi et blanc, et le plancher de 
tapis en verdure ; les fenestres garnies de riches v^ 
très , qu'il faisoit bon voir. Les autres deux mû* 
sons estoient pareillement avec chacune leur garde^ 
robbe tendues de taphetas rouge et blanc, et le plan- 
cher comme la première. Environ l'heure de deux: 
heures après mynuit, firent équiper les dits bapteaQï, 
ensemble douze autres garnis de mariniers et pil- 
lotes vestus d'habillemens de blanc et rouge , pour 
conduire les dites trois maisons pour porter le roy, 
la royne et mes dits seigneurs le dauphin et duc d*Or^ 
leans. Pareillement deux gallées gorgiasement acou> 
très d'estandars, banières, et environ qualre-vingls 
autres bapteaulx, lapluspart couverts de tapisserie, 
au dedans desquels estoient les gentils hommes suy- 
vans la court. Les enfans, gens de métier de la 
dite ville, et autre populaire en grand nombre, gar- 
nis d'artilherie, tambourins et suysse, et autres in- 
strumens musiquaulx, démenants grande joye, les- 
quels recommencèrent à naviguer tellement , qu'en 
peu de temps furent au devant le dit lieu de Poden- 
S|c, auquel lieu arivez , le roy, la royne, mes dits 
seigneurs les enfans se misdrent sur Teau. Et croyez 
que à rembarquer la ville de Rioms ^, qui est au 

1 . Rions , commune àt rarrondissemest de Bordeaux , 
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deyani le dit lieu de Podensac et aultres places es- 
tais 8ur la rivière , firent merveilles de canoner, 
après avoir reçeu la ligne de ladite ville de Rioms , 
qu'à ce estoit comise, laquelle apartient à monsieur 
le grand escuier de Navarre, messire Frédéric de 
Foix, qui en cesluy affaire avoit bien voulu pour- 
voir, comme vray serviteur du roy . Le roy, la roynç, 
mes dits seigneurs les enfans , se mirent en la mai- 
son que avoit été construite pour la royne, accom- 
paignez du roy de Navarre , messieurs les ducs de 
Yeadosmoys, Nemours, comptes de Sainct-Pol, Gui- 
se et autres grans .seigneurs, et les autres princes 
et seigneurs es dites deux maisons, gallées et autres 
bapteaulx. Les gens de mestiers et autres abillez de 
livrées ; c'est assavoir: les apoticaires avec leurs es- 
tandars , enseigne dorée , et leurs mortiers , faisans 
grand bruyt, lesquels estoientvestus de satin et da- 
mas gris , et tant faisans grans exclamadons : Vive 
le. roy l la royne ! messieurs ses enfans ! ayans grans 
cruches d'yppocras, qu'ils distribuèrent avec grans 
boytes de confitures à chax;un qu'en demandoit ; les 
cousturiers, vestus de satin et taffetas noir semez de 
crQix blanches ; les chaustiers de tafetas changeant, 

canton de Cadillac. Ce qu'on lit dans le Jûurnûld'un houf" 
geois de Parit, p. 4 16, sur cet embarquement, confirme ce 
qtti se troiiTC ici, mais à beaucoup de détails près : « La 
royiié, avec les seigneurs et dames, y est-il dit, se meirent. 
sur la marine, entre Langon et Bourdeaulx , en basteaux 
painetz et dorez magnifiquement, et avoit moult de pièces 
d'aistiUerie grosses, qui faisoient merreilleuses tempestes, 
et force navires, tant marchands que de guerre, tous fort 
bien équipéa. »• 
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en bel ordre ; les orphevrcs, vestus de satin vicHeVet 
noir, doublé de incarnat nervé de cordons d'argent^ 
ayant chacun une chaine d'or en leur col; lesBt^ 
mûriers, de plusieurs couleurs, chacun à son plal^ 
sir ; et, en ouUre, les potiers d'estain en bel ordi% 
a!ant leurs sayons de rouge couverts de fleors éè 
lys avec ung dauphin en fasson d*orphaverie qu'il 
faisoit bon voir. Et generallement la ville aveit faiét 
ériger ung grant pont au devant la porte du Laii*- 
lau pour la descente. Auquel lieu descendirent la 
royne, messieurs les enfans, au devant desquels se 
présentèrent pour la ville monseigneur Tanairal^ 
maire et capitaine de la dite ville, acoultré de son 
manteau chapperon , my party de drap d*argent et 
velour cramoisy , doublé de satin cramoisy ; les soute 
maire, clers et autres juraiz avec leurs manteaulx 
de damas cramoisy et damas blanc ; lequel dict sei-^ 
gneur admirai fit pour la dite ville à la dite dapie, 
mes dits seigneurs , une courte harengue si bien 
troussée. Après la dite harengue , la dite dame fut 
mise dedans une litière que portoyent deux mules ^ 
que deux paiges d^honneur conduisoient , le tout 
couvert de drap d*or frisé*. Et soudain fut mis des-' 
sous, par les dits juratz , ung poyle de drap d'or, à 
franges d'or, riche à merveille, que six des ditz ju- 
rez portoyent; et à l'entrée de la porte se présenta 
le reverendissime cardinal de Sens , légat et chan* 
cellier de France, accompaigné des reverendissimes 

1. « À rentrée de la porte, lit-on dans le Journal d'un 
hourgeoiê de Paris ^ fust apprestée la lictière et muletz de 
la reyne, tous couyerts de drap d^or frizé. » 
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eardinaulK de Lorraine, Trivolse et Turaon, et 
^ize evpsques , grand nombre d abbés , parthenp- 
thaires et autres gens d'église, lequel fit une belle 
et éloquente liarengue, où la dicte dame prit un 
grand plaisir. Ce faict, après que la dite dame et 
nies dits seigneurs furent entrez au dit portai, la 
court de Parlement, les quatre presidcns, revêtus 
4e leurs chappes et mortiers, et tous les conseillers, 
Ye$tus d'escarlate , se présentèrent , lesquels firent 
la révérence à la dite dame et mes dits seigneurs, 
«près lequel salut monsieur messire Françoys de 
Belcier, chevalier, premier président, en une gra- 
vUé, fit à la dite dame et seigneurs, pour la dite 
court, une harengte; et ycelle parachevée, com- 
mencèrent à faire la procession ecclésiastique de 
toute la ville , puis les gens de métier, chascun en 
son ordre. Après marchoit monsieur le prevosl avec 
ses archiers, puis les Suisses du roy avec force 
tambourins et phiphres; puis marchoient les trom- 
pettes, clerons, haultboys du roy, tous abilhez des 
couleurs du dit seigneur, les heraults et roy s d'ar* 
mes les testes nues. Après marchoient messieurs 
de la court de Parlement, consequemment les cent 
gentils hommes de lliostel avec leurs haches et bec 
de fauchon * ; après marchoient messieurs le daul- 

t. Sorte de hallebarde qui faisoit donner à ceux dont elle 
Itoit rinsigne le nom de geniiUihcmmeê é bee de corbin. Les 
contrôleurs généraux des finances eurent , jusqu^b la révo- 
lottoa, un attribut du même genre. « M. de Fourqueux , 
Ùt-on dans les Mémciret seereU ^ t. 35, p. 14) est décidé- 
ment revêtu du titre de contrôleur général et porte la eanne 
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phin et duc d*Oiieans, accompagnez de me8ai<iui«; 
les ducs de Vendosroes, Nemours, de Saîoct^éi;^ 
Nevers, Guise, La TrimouUe, et autres graM piéii^ 
ces desquels je ne say les noms ; et après marchtyîeiK* 
messieurs le grand maisire vicomte de Tnrâinafr'Mi 
autres seigqeurs. Après ceste trooppe de gmMs 
hommes marchoit le roy de Navarre, avec les-œisdu» 
rendissLmes cardinaulx dessus nommez , et pak^ 
mon dit seigneur le légat cbanceilter. Après ven6fist( 
la litière de la dite dame , conduiote comme dessustl 
laquelle suyvoient les dames, tant de Franceqao' 
d!Espaigne, deux à deux, une de France, une d'Ës^i 
paigne, jusques à vingtz cinq ouxxvi.de dmeeut' 
coustè, que faisoit bon voir. Après marcboient.e«f 
b^l ordre tous les arcbiers de la garde du roy, eftl 
après .^rand multitude de gentils hommes faisansi 
guider chevaulx sur le pavé , que s'estoit merveilhes. 
Et en cesluy estât marchèrent jusques à Teglise. 
Sainct- André, métropolitaine de la dite ville, bu' 
par le clergé fut honorablement receu la dite dame , 
et Messieurs * ; et; après avoir rendu grâces à Dieurv 

à bee de corhmy attribut de la dignité, dçntU a plus besoij^i; 
qu*ua autre. » . ; . i 

1. « La dite royne, écrit le bourgeois de Paris dans-sou^ 
Journal , aToit sur elle un ciel d'or frizé , vestne à la mode^ 
espaignolle, ayant en sa teste une coiffe ou crespioe.da.; 
drap d'or frizé, faicte de papillons d'or, dedans laquelle v 
estoient ses cheyeulx, qui luy pendoient par.derritep,.jng» 
ques aux talions , entortillez de rubbens ; etaToit on bon^r^ 
net de velours cramoisy en sa teste, couvert de pierrerieff^.} 
où y avoit une plume blanche, tendue à la façon qu^rl^*» 
roy le portoit ce jour. Aux oreilles de la ditte dame pet-if^ 
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WL Tordre que dessus, marchèrent vers leur logis. 
E$l assavoir que toutes les rues estoient tendues de 
riolies tapisseries i; avoit esté dressé sur la fin du 
oarrefour de Lombrière ung grand echarffault en 
bssoa d*arc triomphant. Au mylieu avoit ung pa« 
vdlon, riche à merveille, au dedans duquel y avoit 
uag personnaige en chaire, acoultré d'abit royal, 
tenant septre; à dcxtre et senestre , . deux aulres 
personnages en chaire , representans messieurs les 
Dauphin et d'Orléans, au dessus desquelles, mes- 
mement sur celle du roy, estoyent les armes du 
roy, de la royne , soubs ung timbre impérial , et au 
d^oubs ung escripteau où avoit : Venisponca mea 
t»f»t de Ubatto et eorowiberisU, Pareillement sur 
les dits seigneurs, les dites armes, escript : Euntes 
ibtint et flehant^ et, de Fautre part : VenienUs^ aut 



doient deux grosses pierres, grosses comme deux noix. Sa 
robbe estoitde toIoux cramoisy, doublée de taffeus blanc, 
bouffant aux mancbes, au lieu de la chemise, les manches 
de la robbe couTertes de broderies d*or et d'argent. Sa cotta 
estoit de salin blanc à Tentour, couverte d'argent battu , 
avec force pierreries ; et y estoit le chancelier de France, 
Bu Prat , qui la receut pour le roy, accompaigoé de plu- 
sieurs eardinaulx et prdatz ; y estoient aussy les ambassa- 
deurs de Venise, Ferrare, Angleterre, çt plusieurs princes, 
seigneurs et dames de France, entr'autres M">e de Ne- 
vers. » 

1. « Et depuis la dicte porte, écrit le bourgeois de Paris, 
jusques à la grande église Sainct-André, estoient les rues 
tendues; y furent joués mistères, et y aToit trois grands 
théâtres élevez eu hault, où estoient les armes du roy et 
de la royne. » 

Kar.Tiii. 17 
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v$nient cum exvUatione. Du couslé de la re^e^stfif^. 
talion de monsieur le dauphin, y avoit une jeup^ 
fille, nommée la Ville de Bourdeaulw^ à genoux^.qul 
tenoit UDg cœur où estoieni les armes de la TiUe^ 
lequel s'ouvroit et apparoissoit semé de fleurç d^ 
lys, et avoit un personnage, accoutré en homny^^il^ 
justice, qui se nommoit Conseil vertueulx, prés du-^* 
quel estoit ung escript : Et me Dominum^ fili mi, et 
regem; et à la porte Beguére y avoit ung riche e^r* 
chaffault sur lequel estoit édifié ung lit si richeménif 
acouUré de drap d'or, velour cramoisy et broderie^ 
que merveilles, et sur icelluy estoit en fasson d'ui^ 
acouchée une belle fille nommée Amour; aux. dem^ 
cousiez, deux autres belles filles, richement acottl'yr 
trécs, nommées Raison et Justice; au pié du lict^^ 
ung bers, si richement acouUré que possible est <jte' 
faire, au dedans lequel estoit une fille de Tagede*' 
quinze jours nommée Paix, pour laquelle avoit eh'' 
une chaste assise une très belle fille, très richement 
acoultrée , nommée Aliance , qui avoit ung esmôu- 
charl en sa main dont chassoit les mouches; aussi 
bersoit la petite fille en fasson de nourisse , laquelle 
jouhoit si très bien son personnage que Ton pourroit 
souhaiter. Au dessus lequel echaiïault avoit ung 
escripteau dénotant le mistère. Or prions à Dieu 
pour, la conclusion, tout ainsi que parune Alienor * 

1. Eléonorede Guienne, d^abord reine de France, comme 
femme de Louis VII , puis reine d*Aâgleterre, après avoir 
fpousé Henri II. On sait que. la qtierelle soulevée au sujet 
de TAquitaine, qu^elle avoit apportée en dot à son nouTel 
époux, et que le fils du premier ne Touloit pas rendre, fut 
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jmfië furent commencées les grans guerres et divi* 
sibns au royaulme de France, que, au contraire, 
<îèst^Tertueuse dame Alienor, nostre rayne , puisse 
si bien ouvrer qu'elle fille le lyen de pair entre les 
pifinces crestiens, qu'il puisse aller contre les juifs 
ihiéschreans de nostre foy catholique! Amen*. 

U lumière cause d'une guerre interminable entre la France 
HlVAngleterre. 

' 1. tt Touctea ces bonnes chères faictes, dit Séb. Moreau, 
er'qu'il commen^it quelque peu à se mouToir de la peste, 
é^t audit Bourdeaiix soni subjecta, à cause de la marine, 
pilèrent et passèrent les deux rivières , assavoirla Ga- 
reinM et la Dordogne, et «^n allèrent prendre aeir beau et 
tçinmpkant; c'est Taeir dM^ngoulème. » Là, les fêtes re-> 
e^meacèrent. On en trouta la description dans une pièce 
Tj^nte, indiquée au portefanîUe aaS-aaj de la oùlleetiam 
¥fi%Unk% , et reproduite textueUeitent au t. 6 , p. 991- 
9^8 y de rédition des Mémoires de Martin et Guillaume du 
C^ellay-Langey donnée par Tabbé LaïQbert. 

Fin. 
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Nouveau 
Règlement général pour les Nout^eKstes , 

s. 1. n.d. I11-4*. 

I ans les assemblées qui se forment de ces 
j infatigables curieux qui font profession 
l actuelle de s*entretenir des grands ëvéne* 
^ mens, Ton n'y entend ordinairement que 
du galimatias et des qui-pro-quo, au lieu de dis- 
cours judicieux et vraisemblables; cet abus a obligé 
les presidens de tous les bureaux établis pour lo 
débit et TentreUen des nouvelles du temps de con- 
voquer une assemblée générale pour convenir en- 
semble et authentiquement des moyens de remé- 
dier à un tel abus'. 

1. Une autre édition de cette très courte pièce fut don- 
née avec date et nom d*éditeur : Nouveau règlement général 
pour les nouveiUsieSy h Paris chez Cl. Cellier, 1703, in»8. 

9* Ce qu'on dit ici de ces bureatue de nouTcUes est très 
sérieux sans qu'il y paraisse. Le manque de gazettes au- 
tres que la Gazette de France , où se trouTOit seulement 
ce que le gouTcrnement vouloit bien laisser passer ; Tim- 
possibilité où Ton étoit de se renseigner en dehors du 
cercle étroit de la feuille officielle , ayoit fait organiser sur 
quelques points de Paris des sortes de centres auxquels ve- 
noient aboutir, comme h un écho commun , tous les bruits 
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. Mais la plus grande difficulté fut de s'ajuster Stir 
le lieu et la manière de s'assembler, car leô nott*- 
Teliistes des Thuilleries pretendoienl que tous* 'les 
autres dévoient s'y rendre et leur céder la' p^ 
séance, à cause que c'etoit la maison du roi^ Le 
président du Luxembourg soutint qu'elle lui appar- 
tenoit d'ancienneté , et à cause du bon air qui fait 
ordinairement la substance des partisans de ^p.^- 

sur les choses de llntérieur et de Textérieur. On tenoit re- 
gistre de ces nouvelles, quels que fussent le lieu d'où elles 
Tinssent et la personne qui les e&i apportées. On en discutoit 
la Taleur ; et si elles le méritoient, on leurdonnoit place dans 
le Journal, dont les copies manuscrites étoient répandues )i 
profusion dans Paris , et qui n^est autre que ces fameuses 
NoupélUi à la main dont on a tant imrlé.Y., àmsVÉnùi/cli' 
pédie du XIX* siècle^ 1. 1 7, p» 307-310, notre article sur (^ 
embryons du journal. ^ 

1. Dans un curieux petit Uvre, VÀmbigu d'Auteuiiy 1709, 
in-S*», p. 07, il est parlé de ces nouTcUistes des Tuileries et 
de Tendroit où ils se tenoîent. DVdinaire, ils prenoient 
place sur les bancs, « à Tombre, autour du rondeau », et 
sur un autre « fort long, qui est au bout dtt boulingrin ». 
G'étoit, dit plaisamment Tauteor, cequ^oa appeloit a Ta^- 
rière-ban des nouTOlIistes ». Parmi ceux-ci, les plus assi- 
dus étoient, h Tépoque dont nous parlons, un vojageur fa- 
meux que je n^ai pas pu reconnoître, et un vieux comédien, 
qui doit être La Thorillière. « Il jouît, dit Fauteur, de 
mille écus de pension que luy fait sa troupe , et de trente 
mille escus qull a espargnez du temps que Corneille et Ho- 
lière travaUloient pour le théfttre. L*occupation ^e ces oi- 
sifs, f^oute-t-il, est de s'entretenir de ce qu'ils ont vu et de' 
ce qui les regarde en particulier lorsque les nouvelles ne 
fournissent pas ; et bien souvent , dans Tempressement que 
quelques uns ont de donner bonne opinion de leur fait ^ 
quatre ou cinq parlent à la fois ». 
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iijOa^jitéaV; mais celui du Palais-Royal disputa à tous 
l^cfNremier rang , par la raison que son fondateur 
mfoh été le plus grand politique de son siècle*. Le 
Pfpsident du cloître des Grands-Augustins le voulut 

,. ),,Le grand centre, en effet, fut longtemps au Luxem- 
bourg. En 1678, les faiseurs de nouTelles y péroroient déjà, 
"irést surtout contre ceux de ce bureau que Hauteroche» cette 
Éème année , àyoit dirigé sa comédie dCiS NoureUistet, Ha 
peu plus tard, étoit publié, toujours k leur adresse, Le grand 
ééâtre dei lidaellUlen^ docteurs et listoriens à la mode, ou 
%e eerck fameux du luxembpurg^ poème héroï-comique, An- 
Vèr»; 16S9, in-S. V. aussi les Satiret de Ducamp d'Orgas , 
1690, in^8, p. 71. Ceux qui s^oceupoient surtout des chb- 
"ses de la littérature , lf« chenilles du théâtre^ comme les ap- 
pelle Gi'csset, s^assembloient sous un grand if. G*est ce 
qu'il Taut savoir pour bien comprendre ce couplet qui se 
cliantoit au prologue d\ine pièce de Le Sage, les Mariagea 
du Cawtfrftf, jouée en 1734 : 

Grand jage-consul du Permesse, 
Vous savez notre différent. 
De grâce, réglez notre rang 
Par un arrêi plein de sagesse, 
' ^ ' Par un arrêt définitif, 

-' Tel que vous en rendez à l'if. 

9. C'est là, dans l'allée qui disparut pour faire place à 
la galerie de droite, que se trouvoit le fameux orme ap- 
]f>clé (*arbre de Craeovie. Ce nom , que Pannard prit pour 
'tître d'opéra comique en 1749, venoit non pas de la ville 
de Pologne, mais des mensonges, des craques, qui trou- 
roient là un abri. Au VU» chant de la Benriade travestie il 
est parlé des milliers de nouvellistes 

j. . Déguenillés , monrant de faim , 

De ces hableon passant Uvxt vie 
, , . Dessous Varhre de Craeovie, 
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emporter de haute lute^ Il proposa» ^pmrmaMk 
son droit, toutes les boutiques qui en depeadéaii» 
dans lesquelles on faisoit une conUouelle ied^ 
de toutes le^ gazettes qui s'impriment dans i'Bo)- 
rope : de sorte qu'on deyoit regarder ce lieu odâv 
bre comme le tronc copieux de toutes les nouvelle^ 
et dont les branches s'étendent et fleurissent daas 
tous les autres bureaux. Néanmoins , le président 
des Celestins s'y opposa formellement, sous pr^-«- 
texte que leur jardin etoit, par privilège, destiné 
pour les nouvellistes de dislinclion, et qu'aucune 
autre personne n'avoit la liberté d'y entrer*. Il 
avança que de tout temps les plus habiles poUtiT 
ques en avoient fait leur centre, témoin ÂntoihQ 

Les nouvellistes du Palais-Royal n*avoieat pas grand cré* 
dit. V. ce qu^en dit la Gazette dans lee EnnùU de ThaUe^ 
(J7r>/. 4u Théâtre^Itëlie» , t. 5, p. a63). En 1709, suivant 
i'Amhigu d'ÀuteuU , un apothicaire s^y étoit fait « Tes- 
sayeur des bonnes ou mauvaises nouTcUes. » 

1. Le voisinage du Pont- Neuf avoit dès longtemps acha- 
landé de nouvelles les oisifs du cloître des Augustîns. Lek 
gazettes étoient là dans leur vrai centre. On connott ceHe 
du Pont-Neuf faite par Saint-Amant , édit. Livet , t. ii, p? 
161, et Ton sait par le Paris en vers burlesques de Bertaud,. 
p. 36-37, <iue dans les presses de marchands et de eu- 
rieux encombrant le pont se trouvoit toujours quelque 
VI ndeur de gazette. Dans le Grand Théâtre des nouseUisiesi 
p. 61, il est parlé de ce docteur 

.....Qu'on Toit tous les matins 
Présider sur 1« banc du quai des Aogustùis* , 

9. On y voyoit surtout des abbés. V. Satires de Bifèamtr' 
d'Orgas, p. 73. , .. .a 
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ilHtstSseereUiire d'Etat (les ctepôches univers^tos 
ik IHiâipite 11^ toi d'Espagne; lequel, s'étant re^ 
fvgié en France, conçut tant d'inclination pour ce 
«Dn^Bt^ qu'il voulut qu'après sa mort on reoterrât 
émm ledottre^, où Ton voit encore son epitaj^e, 
^bdoil imprimée un vrai respect dans l'esprit des 
aavans noBvellistes <. 

; j'Xcax du Palais, qui ne sont nourris que d'un lait 
fm^ns sauroit jamais se cailler, formèrent empé- 

)( 
1. Antonio Perez, aux derniers temps de sa Tie, aToit 

en effet habité dans le voisinage des Gélestins. Après avoir 

logé rue Mauconseil , vis-k-vis de l'hôtel de Bourgogne , 

puis à Saint-4iazare , dans la rue eu Temple, au ftta«^ 

bourg Saiat* Victor, il étoit venu s'établir dans la rue da la 

Ç^isaie. Il avoit toujours été très curieux de nouTolles , 

et même, comme s'il n'eût pas cessé d'être ministre de Pbi^ 

li^pe II , il poussoit jusqu'à l'espionnage cette passion de 

curiosité. Les Espagnols l'accusoient d'envoyer de Paris à 

Madrid des espions & gages. Y. OEuvrea choisies de Quéve- 

do, La Haye, 1776, in-ia, 1. 1, p. 100. S'il alla quelque* 

fois se mettre aux écoutes dans le clottre des Gélestins , il 

ne put se permettre jusqu'à la fin de sa vie ces promenades 

de nouvelliste. Il devint en effet presque perclus de- ses 

jSEmbeSr et, ne pouvant plus se rendre à l'Oise , il fut ob* 

Ugé d« demander qu'on lui accordftt le droit d^avoir aaa 

Qbiqitelle dans^ sa maison. (LiMrente , HisU de CinquisUiom g 

t.a,,Pt^69.) 

a. « Il fut, dit M. Mignet, enterré aux Gélestins , où , 

jusqu'à la fin du dernier siècle, on pouvoit lire une épita- 

phe qui rappeloit les principales vicissitudes de sa vie. » 

{Antonio Père* et Pkil^pe 11^ 184 5, in-80, p. 3oi.)y. aussi 

Çj^aïufol de la Force, Des^ipt, de Parie, 1766, in-S, t. 4, 

p^a54>a56. 
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ehement à la prétention de tous les autres, et même 
au dessein qu'ils avoient de travailler à la refomn 
ILs alleguoient pour moyen le long usage où ili 
ctoient de parler de tout sans règle et suas oqb^ 
noissance, en soutenant que les saillies d'esprit: et 
rinvention avoient bien plus de beauté et d'agnd' 
ment qu'une froide relation de faits et d^evenemensi 
^ue 06 style B*etoit bon que pour les marchàsida^ 
qoi ne «w upte i rt que sur leur propre fonds, au litii 
que les personnes d'jin genîe vif et henreax .»t 
voient trouver dans llmaginallen va plaisir et m 
applaudissement qu'on no goûtoit point daoQS nniré^ 
cit simple et uni; que c'etoit par le secret de faîce 
des applications hardies des loix sur differettoÉ 
matières opposées que plusieurs avocats acquee^ 
roient de la réputation et de grosses fortunes; eç 
un mot, que rinclinatiou des François étoit toii> 
jours d'aller bien loin, sans s'embarrasser de ik 
sciente des chemins, et qu'il suffisoil d'avoir une 
langue et du courage pour gagner bien du pays. 

Le député des caffés remontra que la question 
dont il s'agissoit ne regardoit nullement la noblesse 
ni l'andenneté des lieux où les bureaux se tenoient; 
mais seulement ceux qui y avoient entrée et voix 
deliberative ; qu'on ne pouvoit pas nier que preseor 
temenl les caffés ne fussent le rendez-vous le phis 
ordinaire des nouvellistes d'esprit et de distinction^ 
particulièrement en hyver, où les promenades n'ef 
toient pas de saison, et que c'etoit pour cette raison 
qu'il devoit avoir la préséance dans cette geneml^ 
assemblée. .! 

Les barbiers eurent avis des motifs pourquoi el|ô 
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se tmoit. Ils ne manquèrent pas d*y faire leurs rç- 
flMmtrances, aux fins d'y être reçus comme mem- 
bres de ce digne corps, fondés sur ce que de tout 
lêmps ils étoient en possession d*étre les premim 
Movellisles de tous les pays, et d'être choisis peur 
l«ttre Testrade et découvrir tout ce qui se passe 
di'iinportant dans ce genre de science, ayant pour 
oeteffet beaucoup de relations auprès des personnes 
de la première qualité : en sorte que c^etoit dans 
leurs boutiques que se rafînoient les plus curieuses 
noureautés avant que de se répandre dans le pu- 
blic; qu'au reste ils avoient soin de prendre regu- 
iièrement les gazettes toutes les semaines, dont la 
lecture ne coûtoit rien qu'un peu de patience, en 
Attendant son rang d'être rasé, en y ajoutant, aussi 
gratis, des commentaires considérables, concluant 
<;ue, si Ion ne leur bisoit pas la justice de leur 
accorder la préséance sur tous les bureaux, ils es- 
peroient au moins d'y être agrégés pour y occuper 
la seconde place. 

T Après qu'on eut examiné toutes les circonstances 
ile ces contestations, les presidens et députés con- 
tinrent enfin de laisser la préséance au bureau du 
Palais, non-seulement à cause que c'est le magasin 
gênerai des nouvelles, et où il en vient moins qu'il 
ne s'en fabrique , mais encore pour n'avoir point de 
fNrocès, qui acheveroient de gâter l'esprit s'ils étoient 
joints avec le négoce des nouvelles^. A l'égard du 

1, Malgré cette décision, les noa?eIlistes des Toileries gar- 
dèrent loiigtémps le pas qu^ils avoient pris depuis le com- 
mencement du siècle sur ceux du Luxembourg. Ils TaToient 
èttcore en 1709. Je le vois par ce qui est dit dans VAmèigu 
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rang des autres presideos et dépotés, il fut arrêté 
qull se prendroit comme ils entreraient, n*y ayan^ 
point de place, après celle du président du Palais^ 
plus honorable Tune que Tautre, Les choses et^ 
ainsi réglées, quoiquVec beaucoup de peine,, q^ 
travailla sérieusement aux moyens de roett^^en^ 
bon ordre par tous les bureaux, qui fût ponctuelle- 
ment observé par tous les nouvellistes, à peineauii 
contrevenans de n^ôtre pas écoutés, et de confisquer 
leurs nouvelles comme marchandises de contre* 
bande. 

On trouve les principaux articles de ce r^le- 
ment, qui a été lu, publié et affiché dans les bu- 
reaux ^ 

i*AuieMU^ p. 37. Voici ce que j*y trouve : c Après que toutes 
les nouvelles sont dites au Palais Koyal, et que des histoires 
qui ont été rebattues déjà cent fois y ont encore été renouvel- 
lées, les coqs des pelotons choisissent ceux qulls trouTent di- 
gnes de leur tenir compagnie, et leur font signe de les soivre 
aux Tuileries. C^estsur les six heures que se fait le irie («le) 
de cette promenade, et le moins mal en ordre veut se pro- 
duire dans ces magnifiques jardins, où le désajnslement 
des autres ne seroit pas de mise. Après le tour de la grands 
allée, ils se retirent sous des ormes qui sont du côté de la 
terrasse qui borde la Seine. Lh , les plus Ténérables preur 
nent séance, pendant que le reste, étant debout , ne se lasai 
point de participer à la récapitulation de ce qui a été débita 
de plus important pendant la journée , non seulement «i 
Palais-Royal, mais au Luxembourg, à PArsenaJ, au Palais; 
sans oublier les cloîtres, où il se fait un monde de noiH 
Tellistes, et les fameux caffez de Paris, d*où il ne manqitf 
pas de Tenir des députez. » 
&. Ce règlement, en i5 articles, est annexé à la secondV 



Digitized by VjOOQIC 



POUR LBs Nouvellistes. ^69 

AdHiofi de ^ cette pièce soiis ce titre : Nowelte ordMnancê 
pçur les HouvelHHes, Il éloit en substance dans quelques vers 
assez bien tournés de la satire Le grûnd théâtre, etc., et 
qui seront mieux de mise ici. C'est au président du Cercla 
du t^seinbourg que Ton s^adresse» et, comme tous Ter- 
rez , on n'oublie pas d> parler de Simonneau , qui étoit le 
lutter : 

Ordonne! , tani dôUi , qae pendant Totre abience, 
ToQJoun le ploi ancien y tienne Taudience. 

Et de plus ordonnes qu'on garde mot pour mot 

Voi dernien règlemenU d'y parler par eacot ; 

Et qu'en ion privé nom , tout reçn nouvelliste 
' Bependra des faux pàt.que fera ton copiste ; 
. Qa'on ne recevra pM d'acte eut le bareaa 

Qui ne soit paraffé du docteur Sim....... 

Sous peine de tomber dans d'estranges bévues , 

Constant trop sur la foy de cent badauds des rfles. 

Que l'on fera serment, enregistrant son nom. 

D'avoir toujours en bouche un soignent : Que dit-on ? 
' ' Et de ne débiter jamais le doux sans l*aigre , 

Mais, comme le chapon, le grae avec le maigre ; 

Qa'on bannira ûa «ercle on tas de cet grimanx 
: Boni le but n'est jamais qua d'en conter & faux. . . 
- ; Qu'on mettra tous ses soins & purger l'assemblée . 

De cent donneurs d'avis faits sous la cheminée ; 

Que chaque nouvelliste aura soin & son tour 
^ De parcourir Paris et fureter la cour..... 

I^tous ai dit le nom dtt greffier du Cercle*; j'ignoee cebû 
du président , mais ce que je sais , c'est que rindÎTidii qni , 
«Il 1738 , suneilloit la transcription .et k rédaction des 
HêuvelUs à U fMin se nommoit Dubreoil , qu'il logeoit rue. 
Taranne, et que Tabonnement à son journal manuscrit 
éceit par mois de 6 llTres si Ton ne Touloit que 4 P&g^s 
l».4, et de la liTres si l'on désiroit le double de pages. 
Plus tard , le grand bureau fut cbez madame Doublet , aux 
Fjlle»«*Sidn^Thomas. « Sur une table , deux grands re- 



Digitized by VjOOQIC 



^70 NOUYBAU RÈGLEMENT GiNÊBAL. 

giBtre» étoient ouverts qui reeei^MeDt.d^ ^fa^àe i 
Vtuk le iK>9itif , el Tautre le doateax ; l*an la vériti.^ 
et Taiitre la Târité relative. » Et voilà le berceta'd^v 
VêwelUs à lama/s..., éb&ucbe dea MémûireêMtcrfiU^^v^ _ 
cbauniont annonce ainsi dès 1740 : «Un écrivain connu 
propose de donner chaque semaine une feuille de nouvelles 
' manuscrites. Ce ne sera point un recueil de petits faits 
secs et peu intéressans, comme les feuilles qui se débitettà 
depuis quelques années. Avec les événements publics g^a 
fournit ce qu*on appelle le cours des affaires^ on se propose 
de rapporter toutes les noÛTelles journalières dé î^arfj^ et 
des capiules de TEurope, et adjoindre quelques réflexions 
sans malignité, néanmoins sans partialité, dans le seul 
dessein d'instmira jK de plaire, par un réeit où la vérité 
parottra toujours avee quelque agrément. Un recueil suivi 
de ces feuilles formera proprement lliistûire de notre 
temps.... A chaque ordinaire,.... elle (la feuille) sera payée 
sur le champ par le portier, afin qu'on aye la liberté de Pa- 
bandonner quand on n*eu sera pas satisfait, b (EdqioiidJf^ 
Jules de Concourt, PortrûUa intimet du i8« sièile {ÈadM-t* 
mont), Paris, Dentu, 1657, in-iS, p. 33-34^) — A la fia : * 
de 1769, parut aussi FAwië d'une /hMiie nasiucrtlfriiiflte^ f 
lée le CouRRi» dk Paris. On vouloit là encore faire miein^,^ 
que ces nouvelles à la main « rejetées sur lès provinces ' 
par las atiété de Paris. ». Quelques numéros que possèdp 
M. Albert de la Fizelière prouvent qù*on ne fit ni miei^x ni .^ 
plus mal. La police sévissoit souvent contre cette sorte d^ - 
publicité : de là , ses disparitions el ses transformationa sil^^ 
fréquentés ; de là aussi là rareté des copies qui en soaif ! 
restées. Y. notre article de rfscydop^iie déjà, cité,, evia ^^ 
Jommal de Barbier (1744)* ^^ 6<U^> ^* ^9 P* 4^i* , . i 
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h» Feu de joye de Jlf»« Malhurine * , oà est 
^^'tontenu la grande et merveilleuse jouissance 
^^fàicte sur le retour de M, Guillaume , revenu 
y. dfe l'autre monde. 

A Paris, nouvellement imprimé. 

1609. 




\ trois et quatre fois heureuse madame Ma- 
] thuriDc , levez les yeux au ciel , porte le 
(zèle de ton cœur par dessus les planchers 
^plus relevez de TOlympe; dun genouil 
flèchy, remercie le ciel ; ne sois ingrate, et luy rends 

^i. IN0US aTons donné plusieurs pièces publiées sous 1« 
nék du fbu maître Guillaume ; il étoil bon d'en publier 
uite au moins de sa bonne amie la folle Matburine. Gommé 
eliés sont toutes assez insignifiantes, nous avons cboibi la 
plus courte. On 7 trouvera d^ailleurs sur cette folle en titn 
à'éfUeè, dont nous avons déjà longuement parlé {Caqueta de 
Voccouehée^ p.i6S. note], et la seule que nous connoissions, 
quelques faits qui ne se rencontrent point aiUeurs. On voit 
par le titre que cette pièce est le complément d\ine autre » 
prêtée à maître Guillaume , et qui ne doit pas être autre 
chose que le petit livret publié en cette même année 1609 : 
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grâces poor le bien heoreox retour de ion cb^fa^ 
vori M. Guillaame. Rends iny preuve qu*il nVppigf 
loge une ame ingrate et que le bien quy Xesi fia^ 
ne tombe point en une terre stérile, ^ ..; 

DliCêun faU pêr wuLttre GuUUume, SuiU 4$ê reu0nir€ê ie 
mâtin GaUltëMê dût Vnire monde. 

L'«tt me fait mort , .^Z'j^ 

Hais c*e«t A tort , M, 

C« m. folie ^^"^ 
iTie. 



Qutnd Henri !Y eat été asstssinéy on lui donna maître ^\^^ 
Itnme pour oompagnon d*oatre-tombe. Un nouveau |ia^ 
qnil fat publié , qui raeontoit ses nouvelles pérégrinatio]^ 
infernales : Le Yeffëge de mettre fiuUlëuttâ es l'entre wte^dff^ 
ntre HennHe-^nnd. .[^ 

Le monde n'est q«e pure foUe , j 

Où ehacnn rit eoitant se ptssien. - ;,«. 

Ne blâmes donc pas me libre effecUoa ^4 

Qui prend plaisir & si pure manie. j^ 

&6i9 9 in-8. — Cette fois, il n'y eut pas, que je saicbe>) 
pour le retour du maître fou , de feu de joie et réjouissano^ 
de la part de M^hurine. Ce n^étoit pas qu'elle fût meirtef 
ni qu'on eût cessé de meUre sous son nom les petits Un etSt 
qu'on TOuloit répandre. Bien longtemps après sa mort ^ If 
l'époque de If azarin , on recouroit encore à ce patronat 
de folie. Peu s'en fallut même qu'on ne fit endosser k la 
reine Cbristine, dans une satire, le nom de notre vieille 
folle de cour. Le pseudonyme, tout étrange quMl fût, n'e(tt> 
pas manqué de transparence. Il n'eût pas fallu grattec; 
beaucoup pour trouver dessons une extravagante , et d* 
bien pire espèce que la pauvre Hatburine. Cbristine , en 
effet, venoit alors de faire assassiner Monaldescbi; c'est 
même pour populariser la nouvelle de son crime , et pour la 
forcer à partir dç Paris, dans le cas où elle n'auroit paa^ 
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1IE»M»« MlTHURllfE. 273- 

*llÉfe qtroy ? cjti'sy je besôîng de telz fedvertfese-J' 
iitiemz? Sui^-je pas ceste Mathurine quy ay renversé 
iè^ escadres des plus animez de là ligue, quy ay 
tqusjours monstre que j^éstois une autre Pallas, 
que 4 une i^aln je portois la lance et Testoc* et de 

craint d*y venir, que ce pasquil SToit été préparé sons les 
auspices mêmes de Mazariq. Un Toya^eur hoUandois qui 
se trouvoit alors à Paris, et dont les Héi^oireÈy conservés 
thanuscrits à^a Biblioth^uede jLa fi^e, ont/oumi quelques 
extraits fort intéressants à M. Achille Jubinal , dans ses 
tèijreêàM.deStil9aniyy'€ie.fPm»^j 1846, in-8, p. 116; 
^iSt^le ainsi de ce fait si curieux , et dont nulle part ailleurs 
îibtis' n'avons trouvé de trace : « ie 5^ (décembre 1667) 
BOUS apprismes.que Ton avoit préparé icy un joly escrit 
pour en régaler la reine Christine, si elle y fust venue ; il 
devoit porter pour titre : la Métempèjftou 4e te reine Chrii" 
Une, On y eust vu quantité de jolies choses, et entr'antres 
belles âmes qu'elle avoit eues , on luy donnait celle dé Se- 
Uiiramis , qui sa traveï»tissoit si bien , et qui , tantost hora* 
ma, taatost femme , Jouott toujours des siennes , et surtout 
lorsque, faisant appeler Jusques à desimpies soldats pour 
QOwÂtt avec elle, elle les faisoit poignarder au relevé , de 
^ur qu^'ils ne s'en vantassent. La dernière ame qu'on lui 
(£»Bnaast calia de MathuriBe^ cette gentille folle de la vieille 

Htm* Bitia à présent qu'elle ne viendra point, cet escrft 
est Auppriffié , Monseigneur le cardinal ayant fait dire à 
l^oiheur de la laisser en paix» Si elle iiist venue, on Tau- 
rdît pubMé pour l'obliger à quitter un lieu oir on la dépei>» 
gBOit de ses plus vives couleurs. » Elle tint pourtant, mais 
reita si peu qu'on ne crut pas devoir reprendre l'idée du 
pasquil.. *■ 

7.4. Pour comprendre eed, il faut savoir ce que pas un des- 
biographes de Mathurine^ ni Dreux du Radier, ni M. de 
R«i0eiBberg» dans leur histoire des fous de Cour, n'ont en 
Kar.YUi. 18 
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l'autre ToUve? Arrière donc tout ooosml forsqiâ^l» 
mien , car quel est le simple ruisselet quy penl-M^ 



Min de faire oomiottre : c*ést que la pauvre folte 
|Hir les rues armée de pied en cap. Dans one pièe^- 
strophes dont elle est aussi l'héroïne , Là Stêue 
40M*i0me Matkutin$^ 1608, in-8, noos lisons aui 
«•etis: '■•■'n 

• r fli 

Quelque ignorant dira : Unit eela n'eit pas fctao , 

Contre l'ordre commoa « Toir porter un ehapeao , 

Une épée, nn pourpoint ; S, le fait «M Inflknie ! » ''^ 

Las ! s'il sçsToit sonder la TSita a«> efTerts , ' ■' ^"* 

Il Terroit que d'un homoie ell« tient tout le «erps, tOS 

Fors le bas seolemont , qu'elle tient d*uiw. femme» ': vo 

Elle porte nn chapeau comme une sage donc ; ' ' ^^ 

Elle porte un tranchant comme nhe autre Amatone , ' > 
Signal très assuré d'un esprit eourageox. 

Pentasilée estait au premier Alexandra ; . •>> 

Mathurine au demieff sacrifie sa cendre. ^ y 

Juge, lecteur, qui est la plus digne des deux. . , v^ 

Ces façons d*Amasone donnolent à Mathnrine nn tirait 4% 
ressemblance de plus avec Christine , et c'est peut-être ée 
qui avott fait nattre lldée de la métamorphose mentionaAB 
il y a un instant. Le voyageur hoUandois nous peint ainsvta 
reine de Suède dans son costume de Hrêço : « Elle k^ 
voit plus son habit de femme, auquel elle s*estoit aeeoiBh. 
modée pendant son séjour en cette oour ; rile af oit repria 
un juste-aiHoorps de velours noir garni partout de robanày 
avec un drêUe (qui est une espèce de crayate h la noreA- 
que) qui estoitlié d'un ruiran de couleur de feu; elle po^ 
toit une toque de velours avec des plumes noires; eUe es- 
tait coiffée de ses propres cheveux, qui sont fort blonéis 
mais assez courts et couppés comme ceux des hommes % A 
Jtippe estoit d'une moire bleue avec une belle et granée 
broderie de soie gnippée, . blanche et aurore. » Quolqnéie 
rwia da pwtnil sait de hors d'orovre ici, nous noasaii- 
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«Hs^rUrivière de manquer d'eau, ou quelle estl«, 
rivsi^e quy peu( £Edre reproche à. la mer? Partaul 

IMcherioiit de ne pas le donner : « Elle est de petite taill^^ ' 
aases ^nunsée { elle a le visage parsemé de quelques ' 
fNÎaa de petite vérole, mais qui ne paroissent que de fort 
prta; aoB teinC est fort frais , snr lequel on yoit on peu de- 
roqge meslé qui semble d*en vouloir relever Tédat; elle a 
le firoQt large et les yeux grands et étinoellants ; elle a un 
nez aqnilin qoi, estait proportionné an visage , ne lui sied 
pas mal ; elle a la bouche assez bien faite, les lèvres ver* 
meilles , et les dents toutes gastées ; le menton lui descend 
un peu en poincte et achève de lui former le visage eo 
ovale. Nous ne pusmes remarquer qu*elle ait le corps si mai 
basti qu*onle dit. Il est bien vrai qtt*oUe a Fespaulle droite ' 
un peu plus haute que la gauche ; mais si on ne le scavoit pas, 
on Buroit de la peine à s>n apereevoir. Aussi tascfae^trelle 
de couvrir ce défaut le mieux qu*elle peut; car, pour trou- . 
var Tesgalité de ses espaules, elle adyance toigours le pied 
droit, met la main gauche au costé, et la droite sur son 
4eiiière. Quand elle parle à quelqu^un , elle le regarde 
ftLement d'un œil si ouvert quMl faut être bien hardi pour 
soutenir longtemps sa veûe ; die ne &it pas de longs di^ 
«ours 9 et parut ce jour là tout à fiiit inquiète ; elle ne faisoit 
<pte eourir de costé et d'aultre dans sa chambre , et dana 
un moment on la voyoit au delà du bainstre de son lict, 
auprès de sa cheminée, au coin duiMuravant et aux vitres 
diûne fenestre , dire un mot h Tun , tirer rault^ à part , et 
liire paroistre une humeurdereigléo; elle parle fort bon firan- 
^•iSf en possède tout à fsit Taccent , et dit parfois de belles 
dK>sea., mais d^in ton de voix qui approche plus de celui 
.d%m homme que d^ine femme. Quand quelqu'un luy vient 
.iûre la révérence, elle iuy en rend une de sa façon » qui 
.'est de moitié homme, moitié femme ; et,quaBd elle mardie, 
JÉlIt &il.de certains pas en tournant qu'on peut nommer>des 
I an dei^t-voUe ou des eoupét de maiatre à danter*» 
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encore one Sm^ arrière tous eeui qay sevei^l 
«rancer de eonsrtller celle quy ne doit recevoir 4% 
cpa»eilqqe d;e|}e..B«ef ,.yop9,.tii8e^p^, de ]9^ ^^. 
ni^ , je ^vons re{i49 grâ^i^ 4? çê ^qyll ^vpi|^ M^H 
rameoer.mea tHea9yiP4 li« (ïtai^«^nek4»jlIl«vf^f 
ei>loi« ea ee meodCrMiieiUicomsie Ueitoit»9U^ m 
lustre;' de eesqo^ vottS4i'pleit Uiy dei^epessay^ 
iNifiny tanlde senâera incegieez» ea nopals où;leâ( 
plus gens de bien borI en grand bazard et coeré^i 
l^ùd risque de leur équipage et laissent le ropuUe 
du pourpoint. Comptes sont fort dîâciles à fendre ;|^ 
p^nse.qu; youdra; siyou^ rayez.^jçf^pour Tampui; 
dA raoyi je vous en ay dei robl^a^ion^ ûr;do^, si^ 
ïtnif àf vray • iexiQ'^adedy el suis ca^Ug^i^ié^ ip'eig^ 
deadîre.maintenant* • .et < pour saliafacAioi^ saciifier 
aux Deîtez infernales tous les ans, à> la my-aoost en 
avril, trente et dix-sept baies de nsKzardes» à|^ 
charge que messieurs les laquais de Tautre monde 
eju auront leur bonne part, et cinquante eitxeàzt^ 
royaumes en paiptyre pour, suppléer ^ ram]tHtiail 
de ceux quy envieoi la grnoKlf ur et le rçpps Jb 
monsieur mpn bon amy; cent vingt ^ onze dias-^ 
teaux en Espagne pour la gloulonnie avarice dti 
ëronologie tmnsmarin , à la charge qui! laisserai 
penebrard* en repos, ne pillera plus les eseriplx 
de ceux quy eu ont parlé en vrays clercs. * 

1 ^ Gabrid GSBébrtfd , dootetP de Sortioîiiié ,, ardkcrr^ < 
4ue d*Ai«, mort en 1697. Qa fût allasiûn ki b quelque ))- 
j}fti tilt «B Aiatetene du Mam^BimumëHHii ëônfrelii 
àkr0uoio§U 9êériei deùe^bnctâ ûréikM au furieiiz liév^^Èiri 
lèMégé d*Aix, qa*il oocnpa qneiqae teifips , luiavoît éW 
(dbauS par Mayenne. Mathurine, en ennemie jiirée délktfi 
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'']E(itHenî c*est asse^ |K>ur le pr^nt, me T^il^ 
^iiUte de mes graii4s remercUipeQtz ; je n'eu sm 
{Mis'plttô pauvre pour aydir promis , [ny eux plua 
Hcbes pour s*estrejGonteotez do ma* promesse, v 
VepODs mainSeBaât aux com|)araîfiops, tous à^ 
menties à pan , d'autent que mon espée ««HmneDee 
^ tenir au fourreau depuis la paix; toutes fois» sli^ 
but basire, le$old{A François le fera^pourmoy^ Im 
iècrettes faveurs qull a receûes de moy Tobiig^ 
à eeste corvée. Et mon M. GaiÙaume Vea remercier^ 
^«sàmptement, estant venu-brave, leste, galand.t 
^t moy:, plus heureuse que Venus pour soo Adonis, 
du Clyméne pour son Phaeston, ay flesdiy ies Pai^ 
«ifues et Rluton. Et Men l'<]u'en dites-vous t ne voi*^ 
JÂ pas assex de . quoy faire un feu de joye de ebene* 

1(1)6, eonoM eVe, Te dit tout à rbenre, se m«t dooaToloiff 
tiers du côté des adTèrsaires de Genebnird. ; Elle éUit ft- 
dèle servante du : Réi « nous rlVons .déjà : dit , C^gueti 40 
FÀteftÊckéf^ p. t6S, Qote. Un fût qui poits avoit jifsqu^içè 
éâiappé prouTe qu'elle n^ 8« contentoit pas seulemeat cie 
Itaviaser, mais qu*elle pouyoit eacoro , aussi bien qn*uiM 
personne du raeilteur sens , loi rendreiSerriee^ G'eti kéS» 
qu^ondutrarrestatiaiide'Jeaii CbftteL iu nomentod )^ 
roi se sentit Uesaé à^ la lèfre, « regardant, dit rSatailla^ 
èeox qui estoient autour de luy, et ayant adrisé Mathurine 
lafoUe^ iBanineBça.à dîM & «.^v diable noitJailSDUtUUe 
« Bi*a blessé. » Mais elle^ le niant^ courust tout aiusîtoat 
fermer la porte , et tat cause que ce petit assassin n*eschap- 
pat. » (L*£stoille , édit. Cbampallion , t. s, p. li*.) 

1. Le Soléët Prëuç^it^ s. 1., &«o5 , in-8, livret qui fit 
grand bruit alors, et qui donna lien k une foule de répon- 
«esdeat«B peut voir la liste dans le CtHâio§%e la JêttU, 
tit54 , itt-s, al* partie, p. <4, a« ôoSa. 
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Totesf Or allez un peu comparer la fleur de î^une ci 
les arbres dé Taotre avec mon fruict?Ge serait fe 
8on|;è avec la réalité , le souhait avec Taccomp)»- 
sèment. Le diable n'emporte pas le plus cODScieÀ- 
deux de la compagnie quy n'aymeroit mieux avoir 
bien à point et à profit de ménage saboure llnfante 
de Fricandouiile que d*avoir songé que Lais ou 
Flora luy promettoit leur pucelage. Pour moy , ^àr 
la volonté de M. Guillaume de Glasco, quil a dévo- 
tement jurée à tous les bourtdels de réputation, 
lorsqu*8vec sa sottane ou sultane il les fait fredon- 
ner au bal de la rue des Pommiers S et outre plus 
jurera de n estre à Tadvenir comme il a esté cy de- 
vant , j*aymeroys mieux 5o mille escus que'do saip- 
cades realement par TAIbanois du seignçur Turljé- 
pin et du seigneur Don Diego d'Ocagna, que loo èi 
Onze fantastiquement par le seigneur Coeodrillé ou 
Sophy de Perce. Or, puisque j'ay reçu ce grand 
bien du ciel , j'en vay rechercher la jouissance avee 
mon bienaymé M. Guillaume et sçavoirsi les epur- 
' tisannes de Tantre monde Tont si bien estranqvé 
et courthaleiné quMl ne puisse courir la preténttiàe 
.joyeusement, gaillardement, quelques couples de 
douzaines de postes, avec sa chère et bien aymèè; 

' !• le ne uwhe pas qall y ait janais e« k Pafis uoé ria 
/deee non. 

Fin. ■ V .'■x. 
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.^.Conférence d'AntituSy Panurge et Guéridon ^. 
S. L, N. D. In-8. 



> HT. En bonne foy, nous voyià bien. Si la 

I guerre dure encore quelque sepniarae, 

I nous sommes tous à la besasse , voire à 

la faim , et pour cela il n'en faut pais aler 

^ au devin. On ne faisoit que se remettre un peu des 

^1. Cette pièce, qui a trait à quelques éTénemenf s politi- 

^'qaes de ranuée i6i4«est>a première d^ine sorte de trilogie 

-facétieuse dont nous «tous déjà parlé, 1. 1, p« 1 94, note, et 

r-qn ^ ea outre d*eile , se compose ainsi : Les Grands jours 

O^AnUtns^ Panur§e^ Guérid&n et autres^ s. I. n. d., pet. in-8 ; 

A^ÇumtlnnfUUm 4es Gratids jonrs interrompus tTAntUus, Ptm%t$9 

et Guéridan^.B, 1. n. d., in-8. Si nous donnons celle-ci ide 

préférence» èe Vest point parce qu'elle est la pHis^coùrte 

^ des trois : elles sont toutes assez curieuses pour qu*on n> 

''regrette î>oint !a longueur; e*ést tout simplemefit parce 

quMl B>f trouTC beaucoup moins de baragouin qùedftkitf les 

autres. Ici , Guéridon seul parle dans son patois , et, bien 

qu'assez inintelligible par instant , ce patois est presque 

toujours suffisamment accessible, et ne manque pas d*ail- 

leurs de comique. Dan»4es pièces suivantes, au contraire, 

le texte se bigarre de trop de langages difTérenu. Châcan 
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7 parle le tien. D*abord c*Mt Guéridon, puis aii «viffp.i 
paysan nommé Arnauton, pnis le capitaine GaÎFandtSH^Î 
parle un gaseon encore plus nccentué que celui du baisopa 
de Fœneste; puis le capitaine Die|;o, qui s*explique .«Qb) 
mauTais patois espagnol ; enfin le papiuine Stepliaiiello» . < 
dont le jargon italien ne tàut guère mieux. Bref, c*es^ hv^ 
n*7 rien comprendre, pour les lecteurs qui ne yeulem. ipr<I 
qo^une lecture soit un casse- tète de traduction. Voilà poui^.a 
quoi , encore un coup, nous n'ayons , sur les tnfis ptèêe|« ..: 
diolsi que celle-ci , et pourquoi noua ne donneroniqu^lla. 
— Toutes.les trois spn^ fort rares. M» de La Vallidre po^ ^ ; 
aédoit de chacune u^ exemplaire! « qui passe depuis cbM.y 
Méôn,. et qui se troi^Toit, en dernier lieu, ches M.Pre^.^i 
sac, de Poitiers. (Y. Céiei. de mû BikUolkéqne^ 1857, in-g». :> 
p» 109.) M. Leber ne possédoit^que deux des trois p)èeea.;,..j^« 
Le* Çrands Joun tTAniUut^ etc., lui manquoient. Il n^ <« 
(audroitpae , pour les connottre, s*en fier à son Cëfaiêgnf^ ..^ 
Il dit qu*elles sont eu Vers;, or, les trois sont, colonie, ij 
oelle-^ci., en prose entremêlée de ci de là de di^u^qiHfS 4Hlct>3 
de. quatrains. Du ezeniplaire complet passa, en i84$|,d«u^r}Y 
la;Tente de M. M... (V. le Ciûloftt^ Potier, l846, in-8, 
p. 6, n« 47) : il ne fut pas poussé au delà de 11 fr.; aiûoo> 
dliui ce prix seroit au moios quintuplé. — Parlons main- 
têoimt de« personnages de cette Conférence en dialogue. On 
epnnott Pwrgei nous n*en dM^n* donc rien, qucdqu^il 
ne so^t.pluf ici le fubUmeigamin créé par Rabelais, et quHl 
tende à deyenir .plutôt un raispuneur asse» bonhomme. 
ÀnUtne est de la même famille, puisqu'il nous, tient aussi 
du P^i^gfMeU C'esàlc^boii Antil^desCress^i^ièiries, «Ih'sM 
çeutl^mt^An^jn )iOU^^ui;derie;»».8T^ç qui Qlabe>(S|iot)^ Mq 
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p^y. Pm- S. Jean le .bon S*, <^ ^^içgçprs. de chI 
dé(:'poGtle ont fait gorge chaude de tout. Ô ! qu*on dît 
Inéf^ vray que les«hjevaux qui labourent Tavoine ne 
là'^Ungent pàs( Çestoit ^out le vaillant de mon 

afttf T;^^ èorifloîésànoé en son lîTre «, eh. &i. Comoie : 
PèAii^i' il e&t un peu défiguré, mais il gagne k réir«. 
L%ik'reiAf^tilee'8à'malioepar du simple bon sens; Tautre 
falf4«1nèiaie poiir sa tétise. Le proQi le plus réel est donc 
pour M.' 6«N*iffM est- de plus fratéhe date; il ne remonte 
psÀjKô» lefa qaerépoque où Von nous le' met ici en scène. 
D^'>MriM1T je ne «afs. Le patois qo^on lui fait parlf^r 
noill^'dèiiiDSroit à penser qn^irest du Poitou , ou plut^ ei|- ' 
cofif'dela Marche, d'autant que son nom poorrolt bien 6tro 
un aiérlvé de celui do Ûuérgt ,' principale Tille de cette pavb- 
Trr^rbTfnte. Il est bien enfiendn que je u^aYance cefa qu V 
Teê'tMite Téiienrè et parce que je ne vois rien de plus pny- 
babfé 11 -supposer. Sotis Louis Ull, Guéridon est partout: 
d'ii0M,«*es^ ëomme ici, un Yil1ag<fdi% parlant par. senteu- 
oeâ^éH^i^r distiqueé; puis il devient un héros de chansons» 
et Iffihttom, mis «u' refrain, i ramène naturellement M d^ 
doH tfîiditionnel. Voici , par exemple, nn des couplets oU 
il idiértiettt kinsi. On di^inera sans peine qu'il est dirigé 
eonîire Itlarié de Médids et le maréchal cT Ancre. Nous Tfi- 
TonI trouté dans le Recueil Maunvof ^ 1. 1. p. I» : 

Si It Rein* tUoit avoir 
Un enfiint dam le TMtr«« 

U Mfoit bien noir.. . . 

^ ' Car il Mroit d'mcre, 

Guéridon diïf Gvéridoni! 
?.. . . Don, daine, 

GiTéridon dei Gaérfdotti! 
j. . Don, don. • 

L'air éir lequel se ehamdit celte chanson étoit, ônlè TOlt 
par tiienotodumèm6Toiume(p. 355), l'air du Uurelûàref 
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fermier, et sa femme trouvoit par sonealcttl qu^fif 
ce moyen il pouvoit s'avancer pour esfre quelq^^ 
jour un gentil homme de son vilage. En ce lempf 
de rumeurs et de confusion que tout le mdndet|*a- 

91 il deTolt Yenir, comme Guéridon lui-même, du ptjjî 1^ 
ces Auvergnate ou de ces Marchols qui nous chadtent en- 
core ayee unt de plaisir les chansons où se trouTC le /«if^ 
reUnrelê natal. Pendant quelque temps le mot fuériibn'iiÀ 
pris dans le sens de PûuieviUe et le remplaça. Afaisi tibës 
trouvons , sous la date de 1616, et toujours dans le H^eéueU 
Mëurepêt, t. 1, p. 393, Le grënd Guértion UëUeà^t^itèpëi' 
' §noi , 9e*u noM90ileme»t en FrafU0 , ci» kifpoatiiêi eu nîngè 
préienu T^iUemant, dans Thistoriette de Boi»>Robert (édM^ 
in-19, t. 3, p. i4o), a parlé d'un homme qui a«oU;]pa^ 
toute la Bible « en Yaud^vllle qu'on appelle puéridùn* ». 
Pour que rien ne manqu&t à son indÎTidualité gaillarde, 
des chansons on TsToit fait passer dans les danses. Iju^- 
ridon étoit aussi alors un personnage de ballet : il £igtu?|i 
dans celui des ArgonauUtj dansé au LouTre le 3 janvi^ 
i6i4» Cinquante ans après, il joue encore son personnage 
dans Tarlequinade le Rigel dee D*mee , comme on 1è imi 
par ce passage de la Gtuetu de Du Lorens (5 mai i 6^1)1': 

Par de BoiiTeUet fentilleMM i./{ 

£t dÎTerticsaste* souplesses , j 

On voit deux Guéridon* danser^.. 

Dans les frfeatef qui se dantoient à U fin des bals du monde» 
il tenoit aussi un rôle, et c'étoit , il faut en convenir, le pt^ 
piteux de tous. Ainsi , dans le Branle de la Torche ,: déji^fi 
fameux au temps d'Olivier de La Manche et à Tépoqua^ 
Henry Estienne, on donnoit, du moins sous Louis XIIj, la 
nom de GMéridw au personnage qui, pendant que lesaolBia 
tournoient en rond et s'embrassoient autour de lui , < iM^^t 
condamné à avoir en main un flambeau , ou , si tous-^lasjs 
mieux, é tenir la ehaniellê, pour me servir d*mif IjO^^b 
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PARURGB B.T GUBRIDQir. 983 

Iflnéé &UX honneurs, hé ! ponvoii-U pas bien espe- 
fëfcQ grade? Voiey le .compère Panurge. Ei bon 

•' Pah . Monsieur mon amy, vous ne sçavés pas lés 

fosses nouvelles et malheureuses. Toute ma ferme 
esté gaulée, on n'y a rien laissé jusques à une 
p6ule^ Toyt fut empiété en ma présence et mangé 
^^r ces épicuriens zélateurs transcendans de la pi- 
^rée*. 

;. Anr. Je TOUS en dis de mesme , tout fut pris et 
.fillin^ené ; ils dirent à mon fermier Nicolas qu'ils 
^ eoBlenteroient jusques à une maille à la pre- 
mière monstre de messieurs les reformateurs. J*ay 
«of^inion que ce sera en monoye de singe*. Patience, 

'qui doit certainement tenir de Ib. M™« Pilou, déjb fort 
"yieîlle, dansoit encore la BranU 4e la Torche. Gomme le flam« 
Ibeaù lui revenoit souvent, elle »e plaignoit en riant déjouer 
bonjours le rôle de Guéridon, (Talleniant , in-ia, t. 6, p. 69.) 
j Quand Tusage des petits meubles à trois pieds destinés k 
'^sputenir les flambeaux sMntrodaisit dans les appartements, 
oh les appela gMérUtom, comme le pauvre patient dontcYtoit 
remploi dans le fameui branle. JnsquMci personne, que je sa- 
èhe, n'aToit trouvé réiymologie de ce mot ; je pense qu^après 
ce que je viens de dire il n*y aura plus besoin de la chercber. 
^^^-i.> Gottime le capitaine Picotin, dont notrs avons déjà 
^'éfrlé (t. 6, p. 979), et dont le nom étoit un souvenir de 
<%citlè' bonne dame Pie&rée qUi Tavoit fait vivre si long^ 



^' 4. Cette locution vient de ce que les péagers des ponts 
^laHëdént passer grêliê tout jonglettr qui faisoit danser de** 
^Véat etti ion singe ou qui chantoit une chanson. « U jon- 
^llètlrs êont quHte por un ver de cbaneon », lit-on dans 
^'^miUHmeiU diê meti»9 4e P«rte , fpar Estieune Boilean. 
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eel^ne jurera |ms, à«e.qiiem*ii dit le oMipimiGM^ 
ridoQ. qui vient de Je grande ville. Voes eçavëàPf^ll^ 
a Douvelles à commendenieiit, et des bonnes. > - --^^ 

Pau. Vous a-ii pas dit d*où procède œsie îiM^ 
chante guerre de trousse- vache et de maoge-veiiaaff^ 
Je voudrois et tons ceux de nostre vilage (pf^keHâc^ 
qui en sont la cause prindpale eussent qûeiifies 
dragmes du feu S. Anthoinedans le périnée ^iftauî? 
bien qu'ils font manger nos poules. cA^ 

AnT. Vous avez dit là un mot latin» vous roitett» 
dez donc ? . . v^ii 

Pan. Je n'en sçai gueres,etsi me coûte bon^>)^pe 
fut Tannée du cher latin. Mais voicy venir Guéridon 
en chantant. Quoy qull ait , il est tousjours gay> ^ ^^ 

GUEB. ., 

TonsiMs faàbitaiit de nos bonnes «inés ' ^y 

Disant <iu'esUant sonv de guerres dTUet* ' ^' ^^ ^ 

Pan« Ceux qui sont aux champs en sont bien en»^ 

MM, La Boux de Uaey (CUnlf Utlarifu^r» .t. i, p; St^à^' 
Qaitard {Dietiênnûire en ^curhe$ , p. 64S) ont stoo nSA 
son donné crédit à oetta étyœologia» qna Boanaoltf^waifs! 
d^ailleurs soupçonnée bien kuistenpstaYaatraiiix. V.tîfip 
Leilref , 179a, in<->8,t. t, p. si4*ai5. 4 

1. Ce mol , qa*Antitus Ya- prendre pour un siot 4atin , 
désigne Tespace qui se trouTO entre Tanus et le» parties ^ 
génitales. G^est d'une fistule en «et endroit que mourut Ir 
vainqueur de Marignan; M. CuHerier, chirurgien de Vb&^' 
pital du Midi « Ta démontré dans sa curieuse brochure : De 
quêUe muMie al mprt FrûnçoU /^? Paris » iSSS, in-si' 
Nous ations déjà ayanoé qu*il n'étoit pas mort du mal ré^ 
nérien. (Y. CEtprit dêm VkUtoirs^ p. 99*) Cette BQaveUe 
autorité nous donne pleiAementi'ftison* • . 



^AffÛEGK BT'GUERiilON. 2^5 

oere plfis soûls et pins las (Guér., mon amy), car 
î|fr^V)B| ay murailles ny fossés pour s^ garepiir, et 
faut'avoir recours aux bourgeois des yilles» qui vén- 
d^ttbieii ehôre leur courtoisie, ou bieiiaux gentils 
hQNEnnies^ voisiiis, qui les totidént quelque f6is ras à 
lïniptgQolle, et encore les appellent vilains. 
p'Aopt. Labelle.chose d'estre sous .son toict en toute 
sèurmè, sous Tauthorité de son prince souverain ! 
Hais voicy le plus éveillé Guéridon que je vis de 
ceB^'anlDietesitioy, je vous prie, faut-il dire Gué- 
ridon ou Guérindon * ? 
^^Im: I n'en se pcfr la cordiéne ren. 
*Ï*AN. Voyez Thumeur des François!, ils sepre- 
noient au poil Tautre jour (des gens d'esprit) par ce 
que les uns opiniatroient qu*il faloit dire Guérindon, 
les autres Guéridon. Ils s'atacbent tousjours à des 
choses de néant. 

Gcsi|..Otetvrëiqu. I me souvien que lousclgerès 
disiant qui quçts Grégeois (qu'is apeliant) donniriant 
dà: grousses et sanglantes batailles per ine voyele *% * 
Agiras itfSLiiestiant pas.ben de lesi, et lous Françez 
fei^ast lott mesroe. Is se batiant per iquethonour 
(]pf1sneeognoiS$iant mie. Cré ben qu'isariant grand , 



1,1;^. On diaoit» fin eflet, riin et Tsatre. «Je w^eii vas, 
li|pn&-pous dans a^e piètee # traips, qbanter «f«e «a 
CQKae^)«^e .yos louanj^es y^r Je çhani de €tiérkulân^ » (L« •* 
S^ÙUJrè$ plaitanU et Ùoiquâradeâ vcm en fûutte mou4^ 
pof UcopMaine Romonneauy 1619) in-ia, p. i5J) Dan& le 
Billet de9 Àraontutei 01k rappelle ja^t GvéUndim* 

^p«Ju^. ce lut et quelques autre^du même genre, V. t. 

9 , p. a86. » 
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besoin d*étre in poy trapanez. let in groas cas ai- , 
quels cervcas, < v.oa 

Amt. Laissons tout cela et dîtes nous encompitél- . 
que guéridon, compère, mon amy. . on 

Gun. I vous en dire in tout nouvea : > '»;o 

Les Walons ettiint Tenus k la guerre , . j r *î 

S>n retoumiraiit ben tost à louer terre. , . 

Olet per vray. Is lour prometiant groiJisses ri^ 
chesses per lou sac d'ine bonne ville. Quand is sii- 
prochirant is lour vouliant donné deux escus per. 
tète, is s'en retournirant tous gromelous , horiinAà^ 
quauques uns agarés les gens âiquelle nouvele irè-) 
formation. Iqu me fai souveni des gens dln prince^ 
dau tans passé. Les femmes disiant : Ique les gens 
diquet Seignour nous travaillant ben , mais ne nptis' 
douant rén. '^ 

Ant. Il sçait tout, le compagnon, et n'espargn'è^ ' 
personne, entre dans les lieux secrets et souterrain^ 
comme un chien d'Artois et dit sa râtelée du monde."" ' 
le te prie, mon Bedon, dy nous des nouvelles. ' [ 

GuBR. Vous otres en sçavez plus que mé. t me 
sens la tête rompue de questions. Iquets qui han-f 
tiant la cour ne demandant que nouvelles fresches 
portées par lous chassemarée. Et qui atp de nôiif? 
Que dit on de nouvea? Que vous en semblgè de là 
paix, de la guerre? Tousjours sur îquele demarchef. 
mais qu'est igu? I vous voy tous meshaignës * et tri;^^ 
tes ; lous affaires vont elles pas ben ? : 

cl, 

1. Chagrins, morfondas de tristesse. Quelquefois ïàètàé' 
ce mot se preneit pour kUttét utropié. V. Cl. Fauchiit^^ 
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'-:Aas; ¥kmf. œrtes , on doqs mange ; et si nous ne 
sommes pas bien venès, nos fermiers ont tant perdu. 

ili]Ç»i. I vous en dis lou mesme, iquels gendar- 
meas me mangirant tout » jusque» à ine belle oie ; 
oletet plgene de gravité espagneule, et sembglet ine 
grosse espousée de vilage , la povre oye ! Olet ine 
grousse perte , elle fut engoulée avec les otres , et 
cré qu'is la mangirant plgume et tout tant is estiant 
afunez. 

^ ,PAif . Tu Tas donc perdue? 

, GuiEB. Voire, da! et aguis ine bêle pour iquele 
j0«tnée. Vous otres avés ouy dire et avés veu que 
d'Atre tans lous gendarmeas se couvriant d'acië, de 
Iftmes treluisantes qui esclatiant au soleil; mai olet 
hfa in.otre tans. I rencontris l'otre mardy diquets. 
reformatours qui vouliant faire ine otre France , 6 
qu*is estiant afrous! lous uns chargés dme pèce de 
t^jrre , otres montés sur daus mouleins à vent, plu- 
sieurs sur mouleins d'eue, otres jambe deçà, jambe 
de la sur ine pî^ce de vigne ; otres sur des fiefs en 
parchemin. Is estiant tous suans et poudrons. 

Aht. Voilà de belles gens, et fort ambitieux! 
Nous cognoissons tous ces vaillans guerriers. les 
bonnes lames ! 

. Pan. Messieurs de la Vigne, du Pré, du Mou- 
IiqS des fiefs en parchemin fort nouveau qui se fait 

Reeueit de Varigine de la langue et poéHe /tànçohe, i58i, 
iif»4» P* i4i* 

1. Il a déjà été parlé de ces paysans qui s'enûobUssoient 
de leur propre avtorité et se faisoient appeler, soit, comme 
isk^M. du Pré, soit JT. du Buiuo» , JT. de U Plunehe. V. t. 
^^«if^.^30, une citation du Pagta» jtauçoiê à ^ propos. 
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baroniser; c*e8t un gentil frédune^ itiirelaridftiiie. 
Ce8 gens là sont tous allés. Ce compagnon du fMtr- 
chemin en fief nouveau avoit an gros vignier de 
père qui fui capitaine durant les guerres civiles. 
J'en fis ce guéridon : 

Il ii>ii est de tel de Paria li Rome, 
Car il est baron et poiot gentil-homme. 

GuRB. Ha ! ha! vêla pias ine gaillarde nôblgesseî 
Mais bau ! compère, me voudriés vous ben otë mpn 
mette? 

Pan* Que vous semble de monsieur du Pré? 

Gvta. Olet in benêt. Car qui point n'a pré, point, 
de foin , ergo point de chevos , so ne sont dique le 
race de Pacplet *. Pour iquet moulein à vent , ha ! 
ba! ô mérite ben d'estre habillé en moulein à vent 
et vivre de vent ' et d'air come iquets lesardeas (que 
Iqust clgercs apeliant caméléons) et non de poules 

1 . Le root fteêûinê, diaprés ce passage, n*aaroit-iI d^abord. 
été, comme le mot qui suit , qu^aoe sorte d^onomatopée ' 
diansonnîère? Bu refrain gaillard il seroit passé dans la., 
langue coitraote, pour désigner la chose qiiMl a 9erTi à 
chanter. Je pourrois citer plus d*un exemple de ces mots . 
de fanuisie créôs par les refrains, et à qulTusage finit 
par donner un sens. 

9. Sur Paeolety Y. pins haut, p. 38. 

5. Tabarin se moqua, sur son théâtre, de ces panures 
paysans halûllés de toile, comme les ailes d'un moulin. 
Il se montra lui«-même dans cet accoutrement, et c^st 
ce qui donna lieu h la facétie : Le Procès y plainte et in for", 
mations d'un moulin à vent de la porte Sainct-AnSoine contre 
le sieur Tabarin , touchant leur habillement de toille nenfve, 
163a, in-8. « Quand il a Teu, dit-il, le pauvre moulin, 
que j*aTois aies habits des dimanches, il m^est yenn des- 
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4l't)()i!!léts. Oiet iâ grous cas de porté id moutem à 
ifl gHerré : \<m venl (i cré ben) emporteroit ique le 
^illànce;' olienat qQîdevcniant d'evesqtielsinouinés 
A €f)et devenu de mounié gendarméa. : ^ 

Pan. Voicy venir M. Jean , le savelir denostre 
vilage , qui ne fait qu'arriver de, la grande vilje , où 
il a demeuré longtemps; ilx^hante le^ Te.Deum et 
fargone des affaires d'estat. 
jr GuBR. Is disiantquo lest opiniâtre comme in mu- 
le; mais dîles-mé, que vous semble encore de tous 
iquets.4ous gendarmeas nouvellement créés? 
r Patc. Je dis qu'As auront tous un pié de nais 
gamà ils verront que la guerre s'en retournera au 
premier passage de rivière ; et puis il n-y a ny foin 
py avoine de ceste année. 

, GcBB . Je vis Totre mateîn Faîne dau compère Es- 
lienne , is le vouliant faire passé au pont de Sateîn, 
is ne puguirant jamais. Olavét pour, ayant passé, de 
ne trouvé ren à petre. faudrét doné languillade* 
à tous iquets picourours si serré que louf peu ne 
)[0sit ren après à faire vèzes ' ou cornemousçs , 
lîomme disiant iquets courtisans. . 

peuilier «oe de mes aisle», c'estoit la |U«$ heUe j«cqu«tte 
que favois jamais ea#*'i» 

X. Ui^, p6UagogttM romaias fbuettoiait leucs ^oli^rs 
a^yec uae peau d'anguille. (Pliqe , liv* snek». «$..) L'usage 
4t9it resté , et le mot ici «mi^oyé eu étoit< tobu.. 11 se 
trouve .plusiieuiB lois daus Rabelais (liv^a, eb« 3o; liv. 
5»cb. »a)..Je Us aussi dausBiegmer, sai» 8^y. i55-i5ç : 

C« betn ?«]et, àqnioebéalu AftJiWe pàrU, • • '■ 
M'eiut donné YùngnUlMdê^ «t .|fait m^enn Jiflt«<li;: 

* 3. La vèu étoil uiié sorte de'oorneikiuse plus particulier 
Yër. vin. 19 



Digitized by VjOOQIC 



990 Conférence d'Antitus, 

Airr. Celuy qui a yendu le bois tortu est un sol 
homme ; vous difiés qu'il est bien amy des armes , ' 
mais il est indigoe de jamais avaler do piot, et que 
Bacbus luy pardonne. 

Gv». Olet per vrë in nigaat. 

Taudret ben meux estre en la cuiiiBe 
Pre sa réjoui que vendre sa yigne. 

Pjkii, Maistre Jean s'est arreslé , mais il viendra à 
nous. C'est un grand fa|; comment il tranche du 
politique! Nofis sommes en un temps qu'il n y ape^ 
tit pelé de secrétaire d^ S. Innocent, eler£, pedam, 
magister croie, artisan, qui ne se mêle d^escrireat 
de parler des afTaires jd'estat ; ils sont fricassés sur 
les pons et par les rues , que c'est pitié. Tu verras 
tantost que ce maistre savelier enfilera les affaires 
comme grains bénits % 

jpement en usage dans le Poitou , 8^1on La Monnoye, dans 
son Gtostnire des noéls bourguignons. La pèse étoit la 
partie par laquelle on souffloit; l'outre s'appelolt >///e, et 
dea deux mots on avoit fait celoi de Hlle^pesée pour hélU 
t9Mflléê , et au figuré, poar toutes les sornettes d\>ti îl ne 
sortoit que du bruit et du Tent, 

1. Ce n'étoit qu'un en dans toute la noblesse et la bouN 
geoisie contre les gens de métier qui se mêloilent de péro- 
rer sur les affaires publiques. « Aujourd*btti, écritoit 
Momay un peu auparavant, il n*y a boutique de fact«ureaa. 
ouvroir d^rtisan ni comptoir de elergeau , qui ne soit un 
cabinet de prince çt un conseil ordinairo d*Etat ; il n> a 
aujourd'hui si chetif et misérable pédant qui, comme un 
grenouillon au frais de la rosée ^ ne s'emouTe et ne s'es* 
batte sur cette cognoissanee. » (Cité parMayer,é}al^rfopJkf- 
losophique d» J[K/« êièeU^ t. p^ p. 371..) Je Us encore ( 
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. Amt. Il faut bien qu'il y en ayt tousjours qui 
parlenH, qui escrivent et qui donnent suject de ri> 
re. Vous sçavés comment Pjasquin et Marforio en 
font à Rome. 

GuBâ. Mais olet in grous faitquin chacun se me\^ 
dans affaires. | ne vis jamés tant de conseillers di- 
quet estât. I cré ben quiquet Pierre du Fui* (quis 
apeliant) demanderai de letre. I pense qu^en fein op 

VQ pasqnil du même temps, lea Wtctrttiim du diable boiteux^ 
p. 36 : « Quand le savetier a gagné, par son travail du 
matin , de qaoi se dpnner un oignon pour le reste du jour, 
il prend sa loQgu0 epée^ sa p^te cottille, son grand man- 
teau noir« et 9*en va sur la place décider des intérêts dç 
rStat. » De même que Picard , cordonnier de la rue de la 
Qochette, qui fut pour une si grande part dans les soulè-r 
yemeuts populaires contre le maréchal d'Ancre, tons les 
gens de ce métier, et le savetier maître Jean , que vous al- 
lez voir parottre, en est un exemple, se croy oient alors de 
grands clercs en politique; ils avoient mis à honneur de 
se ranger des premiers parmi les mécontents. Ils n'y ga-^ 
gnèrent rien que les quolibets des bourgeois de bon sens 
et les épigrammes des faiseurs de putçuils. PicanI , touter 
fois, fit bien ses affaires; sa réputation de f^tjeux achat 
landa sa boutique, et, h partir de ce moment, il eut le 
bon esprit de n'en plus sortir. Il se mit en état de lancer 
son fils dans les grandes affaires. Ce fils devint, non pas 
procureur au Parlement , comme dît Amelot de 'la Hous- 
saye {Mémoires kistoriqueey t. 9 , p. 399), mais trésorier 
d^ parties Cfisuelles et marquis de Bampierre. V. le Cet 
talogue des Parlisêns^ dans le Choix des mazatinades de M. 
G. Moreau, 1. 1, p. 117*118. Il mourut au mois d'avril 
1660 {^Lettres choisies de] 6im Patin ^ 1707, in-8, t. 9, 
p* i5).- 
i. Sur ce pauvre fou, qui couroit les eues ^«t à. qui 9 
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S9< CoNfERBnce d'àittitus, 
en fairat lou mulet de quàuque présidant. Per vré 
olet in grottsse pitié. I fis ine rimaille lotre matefii 
Buriqu. ••^ 

1)6 VEstat on parle entre nous, ' 
In ehaaqu*an sur ico caqueté , 
Is s'en vouliant mêlé tretoui , • 
Jasqves an fis dfl la jaquete. 

Pak. Le yoicy venir, ce maistre discoureur, qui 
nous résoudra sur toutes questions d'estat : car il 
est grand politique en plusieurs poins. Vous soyéa 
le bien rencontré , maistre Jean, et le bien revenu^ 

M« JBÀif. Et à vous, messieurs et amis. J'ay ou$ 
jdireque vous autres avés fait des pertes : ce n^st 
rien, il faut bien que les gendarmes vivent. Par S^ 
Crespin, je leur eusse faict bonne chère s'ils. fussent 
venus chés moy, et sans pleurer. . i 

Pan. Par ma barbe, c'esti bien rentré pour ua 
courtisan à la grande formiez II faudra donc quêta 
bons François nourrissent les mauvais de pouleâ , 
de poulets et de veaux? ; 

M^» Jbaw . Aga, je sçay bien que j'ay travaillé pouf 
des grans seigneurs de la cour, et que j'ay oiiy 4k 
re à plus de quatre savetiers de bonne mémoire qi^e 
ccst esloignement de monsieur le Prince n'estpit g 
autre fm que pour racoutrer Testât V. , ^ < 

AicTs A I maistre Jean, il est bien aisé à dire, maïs 
on ne racoutre pas 1 e&tat comme une paire de boties 

comme ë maître Goillaume', bn fàisoiteiidosser toutes 
sortes de petite livrets, Y. t. a, p. 973. 

i. Le prince de Gondé avoit quitté Paris le 6 Jani^er 
»6ti|, pour se mettre i la tête des mécontents. 
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ou de souliers. Il y a bien à tirer au chevrotin et 
des bouts à mètre. 

Pan. Mon grand ayeul maternel m'a conté sou* 
vent que du temps de Loys douziesme , père du 
peuple , il y avoit en son yilage une l)onne et sage 
dame s'il en fust onoques; mais les vilageois ne la 
peurent soufrir, et firent les chevaux eschapés parce 
qu'ils estoient trop à leur aise. Elle fut contrainele 
de les quiter là, et un sien parent vint qui les asso- 
moit tous de coups, leur prenoit leur bien par belle 
force, les rançonoit, deshonnoroil femmes et filles. 
On s*ennuye souvent de manger du pain blanc. 

M« Jean. Sur mon honneur, je pense que ces 
grans Princes ne songent qu'au bien public. 

GuKR. Oyès in poi iquet juron d'aleine. Is aviant 
donc de l'onour, lous savetiés? Je ne disons mie qui- 
quets seignours nous pensiant qua lour profit par- 
ticulié et ne tiriant qu'à iquet Papegaut, maistre 
nigaud. 

M» Jran . Aga, mes amis, ils sont bonnes gens et 
teulent soulager lepovre peuple de tailles, désirent 
que tout aille par ordre , que les bons soient recon- 
nus, les meschans chassés et punis, et que les estais 
ne se vendent plus. 

GuBR. Agarôs ce goguelu ^, cornent cl en contet 
et quolet ben avant en bote mer. 1 se ben qu'en ma 
paresse oliat trois ans que j'avons eu soulagement 
de plgus de deux cens francs de tailles, et oiiy dire 
ô des gens de- ben , qui quelea gens qui gouver- 

1. Y., sur ce mot et sar ta curieuse étymologie, une note 
excelleute de VL Gh. d'Héricault dans son édit. des CEu» 
Vf es de Coqnillart^ t* 3, p. 987*388* 
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niant ayiani oMé plgus de quinze cens mille escns 
de tailles et otres subsides depus iquet tans. faut 
tousjours trouvé in mantea pré coutry lou mau , 
mais olet ben malaisé astoufe que lou mdnde n'est 
plus nigaud. I fus ine fois à ine maison lou le rom- 
pue, ô ny avét que des peas de ycâ pendues en ine 
qui scrviant de tapisserie. 01 y avét en escrit, au 
bas diqueles peas : les gros veas / Is vouliant dire 
que c'estet à des veas de eroire qui quelcs ruines 
aguissiant esté faites durant les guerres pré lou ben 
pubigic. 

Pan. Ce maistre ligncul * n'est Parisien , encore 
qu'il die aga* : car les Parisietis sbnl fori sages et 
affectionnés au service du Roy, tesmbin monsieur le 
Prévost des marchands ^ qui offrit ces jouri passés 

1. C'est le fil paitié dont se servent les cordonniers; 

9. Cette interjeetion populaire est une apoéope de agar^ 
dei , regardez. Théodore de Bèze (De Franc, lingum recU 
pronuneiatione, p. 84) est de cet avis, ainsi que La Monnoye 
{OEttvreê choisies, 1770, in-8) t. 3, p. 334). Ou iroSTe 
maintes foie ce mot dans nos anciens auteurs i notamment 
dans les Contes de Des Périêrs, ëdit. elze^ir., t. a, p. sb4. 
Nulle part, comnie on le dit ici, il u'étoit pllis employé 
que dans le peuple de Paris. C^éioit pour ce populaire unb 
exclamation partout de mise. Saint-Julien, en ses Cùurrien 
delà Fronde, ne lui en feit pas pousser d'autre. iinsi,daD« 
le i'< (éditi Moreau, 1. 1> p. is, 107), il dit: 

Mtthtie&r &ë M esme harangut , 
D'im style ^ui fit dir« : Afta ! 

3. Le prévôt des marcliands étoit alors RoMn ftiroh^ 
seigneur du Tremblay, conseiller d^lStat et président dés 
requêtes du Palais. 
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éf leurs Majestés cent mile hommes armés qui s'en- 
trètiendroient six sepmeines à leurs despens. Aies 
iànoy dire que ces nouveaux refondeurs d'estat en 
trouvent autant. 

GuBB. Si lours Majestés vouliant, cordiene, is lous 
metriant tous à sac ; mais iquets bons Princes ne 
vouliant ja lour ruine. Lou compère Panurge parle 
de refondre. I me trouvb Totre mardy quls refôn- 
diant ine cgloche, oliat ben de iengin à iquelle be- 
songne. Is demeuriant beacoup de tans > is estiant 
tous suans et tous mehàignés. I pensés en mé mê- 
me : oliaret ben à faire de refondre ine si grousse 
cgloche qui quele dln tel estat^ 

M« JsHi Aga , mes amis , ce bons Princes et mes« 
sieurs ses associés ont force gens, Anglois, Fia-» 
mans, Alemans, et argent prou. 

GuBR. Olet in mantour iquet ravodour : car is n'a- 
viant ja diquets est^ange^s sô n'est comme de Tar^ 
che deNoé, de chacun m paire. L'otire matein in ba- 
. chelié de mon village en parlét ben et disét qui quet 
« . Rey d'Angleterre, qui est in gran Rey, désire faire 
tou mariage de son fils avec iue des sours de nostre 
bon Rey «, que Dieu maintienne, et que lous fers en 
estiant ben avant dans lou feu» Pré lous otres, is ny 
songeant mie. Quand à Targënt^ nutfarlorum*; et, 
Saincte Dame, d'où lou tireriant is? 

I . Le mariige dtt fils de Jacques h' avec Henriette de 
France, sœur de Louis XIH , étoit en effet déjà projeté ; 
mais il n*eut lieu que bien plus tard , le ii mai lÔaS. V. 

i . Perdu , du mot allemand verloren^ qui , importé par les 
Suisses et les Lansquenets , étoit devenu le mot prel&re em- 
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Pan. a loui le moins ces noaTeinx soldais bé 
trouvent rien à brouter à la campsigne ; on a tout 
serré dans les villes. Ils ressemblent les compoi^' 
gnons d*Ulysse , ils ont esté jeté sur le roc de boif 
apetit et n'ont faute que de mengeaille. 

Gnsn. Is voudriant ben trouvé parmy tous champs 
de bons logis corne iquele Pome du pein*, Gormiè * 
et la Croix blgandie«; ô qu'is aimertaùt Ja guerre! I 
cré ben qu'is «i serant pglustot sous que de fozes * 
de gelines. 

M« Jbh. Par S. Crespinjegageray que cesprin^ 
ces ne demandent que Tordre: 

Pan. Comment est-ce« maistre benêt, que Tordre 
peut estre mis par le plus grand désordre^ du mon- 
de, qui est la guerre civile? Nous en voyons des 
exemples à Tentour de la grande ville, où les gen- 

ployé dans le Pathelin (édit. G. Château, p. 5o) et par Ra- 
belais , liv. 4 1 chap. 18. Il se trouve aussi dans la chan- 
son de la bataille de Marignau par Cl. Jennequin. 

1 . La Pomme-ée^Pifij cabaret trop célèbre pour que j*aie 
besoin d^n parler ici. V. d'ailleurs notre HUMre des h^ 
teltifiea et caHrets , t. 9 , p. 3o4-3o5. 

a. Fameux eabacetier dont la taverne se trouvoit prèsd^i 
SainV-Eusttche. Y. C^^eiê êe VAccwokée^ p. 968, note ; 
Saint'ÀmMty édit. Livet, t. 1, p. 143. 

3. Cabaret chéri de Chapelle, qui se trouvoit près de Jta 
place Saint- Jean , auprès de la ruelle , aujourd'hui dispa- 
rue, qui lui dcToit son nom. V. t. 3, p. 3i8, et t. 4 1 p> 5au 

4. Fozey renard, Vient de Tajlemand fucksy qui a le mê- 
me sens. 

5. Voilà le système de M. Caussîdière en 184s con- 
damné, et même avec sa propre expression, (aire de Verdfé 
avec dn dUordre% 



Digitized by VjOOQIC 



Panurge et Gubridon* 397 

dftrmes mesmes du Roy font chère lie et puis ba- 
tept leurs hostes : tesmoiog le jardinier de M, Du 
Harky , jadis premier président de la Cour des 
P«irs. 

GoBB. Ine comp^ignie de carabins faira plus de 
mau ep in jour que toute iquele reformalion ne 
scaurét aporté de ben en in an. Is aviant desja 
maDgèla Cbampaigne, la Bourgoigne et la Brie, is 
ne sçariant jaoaés reparé lou tort qu'is fesiant au 
Rey hostre seigneur, et à ses sujets, non perr- 
vré. 

Ant. Ces réformateurs me font souvenir. d'un 
voisin que j'î^vois, qui avoit une fort belle maison 
percée et ouverte eu quelques endroits. 11 fut si fin 
que pour la racommoder il la fit abatre un beau 
malin jusques aux fondeniens. 

GuBR. Agarés iqui in bea mesnage. ly avét de 
même in homme au vilage de ma mère grand , la 
grousse Jaquete, ô metit lou feu dans sa maison 
pré chassé lous rats et les souris. I me trouvés ine 
fois avec ine femme quo n'avét qu'ine robe un poi 
déchirée, et n'en pouvetaverdotre; nefut jamés 
possibgle de ly faire entendre quo se |X>uvet racou- 
tré. la metit en pièces et fausit qu'alit en chemise 
toute rompue , et si bien quo monstrét lou darré. 
Olet in gran fait dln opiniâtre. 

M« Jeh. Vous diréç ce qu'il vous plairra, mais ces 
Princes ont bien avancé la be^ongue< 

Pan. Voir dà ! bien advancé ; Us ont mis de leur 
bon argent, et la plus part de ceux qui Font pris ont 
foit voile. Ils ont alarmé le royaume, attiré sur eux 
Timprecation des peuples, et puis c'est tout. 
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GcBR. Mais TOUS ne sçavés pas come is dîsû^t 
I|U*Î6 eatiBOt magnifiques en iquele séance de loars 
estais de la nouvelle impression? In secrétaire d*in 
des gros monsieurs m'a tout conté. Ha! ba! Oly 
en at per rire. m*a8surét qu^à in mesme banc de 
monsieur tou Prinœ et des otres Princes et Sei- 
gneurs estiant asGis î ne se quêtes gens qui te-^ 
niant la pigace de leurs maistres, en qualité (comc 
a disél iquet seéretaire) dé députés presumptis. I 
n^enten ja iquet parlange; <tae vous eh sembgle, 
diquele nouvele espousée? 

Par. Geste pièce n*e$t pas de bonne mise. 

Ih Jéh. Par S. Crepîn , si est , et monsieur le 
Prinœ n'est-il pas lieulcnant-general pour lé Roy 
ts terres et pays de son obéissance^ et proteùtieui'de 
Testât? 

GoBh. HO! raaistre Goguelu, vous estes ine bcte 
de dire iqtt. I cré ben que lou grand Prince n'y a 
songé maille. Idu curé de nos vilage disél Tautre 
mateln quo ne songe mie à toutes iqueles fredai- 
nes. 

Par. Guéridon , ition amy , il y en a qui disent 
qnll met cS tiltre là dans les commissions qu*on 
tient qu^il a envoyées en Poîctou et Guyene. Je n'en 
sçay rien que par le bon homme Ou-y*dire> qbi va 
partout. 

HvMîk. S>ol*letVréiqttiOlyarèlbeïi qiie dire, mais 
i ne le cré ja : car o se rendret coupabgle. Olei vré 
qulquets hanfcrochemensapartenant aux dgei'cs. I 
fi'enten ja lou iatein. 

M« Jbh. Il ne sçauroit mal foire ea quoy que ce 
soit, pa^ ^S» Cf espiift, U je vous en pleuvis ; il est cer- 



N 
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tain qu^à Nèfvers * l'argent tie manque non pltiS que 
leaue de la fontaine; qu'il a près de luy huit cens 
gentilshommes ; que tout le Languedoq et la Guyene 
sont à sa devotiôti, avec huit mile gentis honoihes i 
tous des paries. 

Pan. Vous maniés , inposleur ; vous àùfés dro- 
nos» sur ce'beq de corbin. Je ne pouvoîs plus tenir 
mon eai^. Je luy ay fait manger ses paroUes. 

GuBii. Estrilie, estrille le, Panurgé , iquet mar^ 
>Oufgle. I m'en vais li faire ine Guëridon; 

Gè crassouâ sayetié, infantour de misères , 
Corne inpaerturbatour en soit mis os galères. 

Ainsi tous les factions y puissiant allé per écrire 
di quele longue plgume; cornent olat fait gile^ 
iquet vilein.i I dis sur iqu : malhour à qui prendrai 
les armes, so nest pre lou service do Rey» 

Pan. 11 faudroit punir ces discoureurs et conteurs 
de balivernes. 11 y en a qui parlent si advanlageu-» 
sèment de ceux qui troublent Testât et qui nous 
mangent , que c'est une honte. Je veux coiffer le 
premier que je rencontreray , qu'il s'en souviendra 
trois jours après la fesle. 

Ant. Mes bons amis^ vous voyés en la personne 

i; L*un d68 quartiers généraux des mécostents. Y. plifs 
haut, p. 93^. 

a.Eipression toute rabelaisienne (Vrwrtmiiiu^ liv. t,eh. 
97 ; Pantûstueljlh. a ^ ch. i4)« KUe parott venir da lan- 
gage toulousain» dont Le Duchat invoque àee ph>pos le 
dictionnaire. Claude Odde, de Triors, dans lenJoyeusea 
reckerehet de la laiigue toiotainâf dont Mi C Brunet a 
donné une uottTelie édition (i847> iu-S)» n^en a toutefois 
pas parlé. Elle se prend pour i«jw^ korioni 



Digitized by VjOOQIC 



300 GOIIFERBIVGB D*AlfTITUS, 

de 06 maUtre savetiar une viye image et Dalfvc re-^ 
présentation de la populaee et des esprits foibles 
qui courent k la nouveauté sans sçavoir poarquoy. 
Ils ayment et hayssent, louent et blasment une 
mesme chose. Ainsi les anciens ont dit que le peu- 
pie estoit une beste à plusieurs testes , aveugle , 
ignorant» et par conséquent opiniastrc et incon- 
stant. 

GcRB. Tet corne la girouete din chatea qui se 
viretà tous vens. Agarés ben la lune, i cré quo 
serét malaisé de li faire ine robe per tous lous 
jours. 

Ant. Cependant, comme dit Panurge , il faudroit 
punir ces charlatans qui contre toute justice exal- 
tent ainsi les perturbateurs du repos publiq : car 
posé qu'ils fussent bien fondés, les moyens et pro- 
cédures ne sont pas justes. 

Gun. 01 en est corne des antes* dau compère 

I . Ce mot 86 prenoit pour branche , comme dans ces 
irer» de Frairçois Habert, daas sa fable da Coq et 4u fie- 

nard : 

L« coq . de graad pear qu'il a 

S'envola, 
Sut uae mU haute et belle. 

Il se disoit aussi pour un jeune arbre Bouvelleimnt enté. 
C'est dans ce sens qu'il est pris ici. Alors il ne faiioit pas 
double emploi utoc le mot arbre et pouvoit se trouTer près 
de lui, comme dans ces Ters du poème du Roeiégnol, par 
Gilles Gorrozet : 

Le jour esleo , auuy liieure aftsignée, 
S'ea vint l'amant , la freacbe osatinée, 
En un jardin , paré d'arbres et eiuet , 
D'arbres etfieun très odoriférantes* 
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Michea, qui estiant des bêles diquele terre ; o les 
emundit hors de tans : cordiene, H mourirant toules 
une nuit. 

ÂNT. A Dieu, Panurge; à Dieu, Guéridon; mes 
amis, le ciel nous conserve en paix. que c'est une 
bonne chose ! et souvenës vous que jamais personne 
ne s'ataque à son Prince souverain qu'il n'en paye 
les pots cassés tost ou tari. 



Fin. 
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ÂrresÈ du très haut Conseil des Dix contre Geor^ 
ges Corner y fils du duc de Venise^ et autres 
siens complices, publié su$ les degr,ez dç, 
Saint Marc et de Rialtes, ftueo pgUi^oir que 
quyeonque pourra pnendre ledict Georges 
Corner vif ou mort^ il aura de rescompence 
dix mille ducatz de la Seigneur erie de Venise, 
Traduit de Vitalierien français* 4 hyon^ par 
Claude Armand, dit Alphonse^ 

H D Clt X V 1 1 1. —- Ayec permission * , 



Uan i6a8, le j janvier ^ en Conseil des Dix, 

^ue Georges Corner, fils du seremssime 
IpriDce, cité à cri publie et non oompa- 
[rant; 

Pour cause quMceluy ayant conceu 
une haine mortelle contre N. H. sieur Renier Zen , 

1. Jean Gomaro ou Gonier étoit doge depuia 1695, et 
son autorité, qui deroit durer iusqu'en tesc, n'aTOit pas 
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chevalier, pour les très injtiMea et indignes^ i'ali<^ 
quy se voyeiit au procez , et résolu totalemenr^ 
luy rafir la vie, estoil pour peser et madiienei' le 
moyen d'exécuter ce sien diabolique et scélérat ^^• 
sein , par aguet et préparatifs d'armes, et a!titremei)i 

rencontré d'opposition plus persistânto que do ia paît 4^ 
Reiner Z<90» Tan 4es trois chefs du GousoU des On(«.aflA 
ne manquoit jamais Toccasian de censurer les actes é% 
doge, surtout ]orsqa*il s^sgissoit de faveurs accordées ^ 
eelui*ci a ses enfaiRs. Quand Tun d'eux, Frédéric GDt<- 
naro , avoit été fait eamHDal par la adnt-p6re^ Zma avofc 
erié l>ieQ haut quf la loi die Veaisa iDterdisoit<a^loatvfllft 
de doge d'accepter Les hieifàits de Rouie; il ne Ait, pal 
écouté. Sa malveillance eut plus de succès dans une autre 
occasion. Jean Gornaro prétendoit fairç adpnettre ses trois 
fils dans le séaat ; Zeuo s'y opposa, et fit si bien que Oear*- 
ges, le plus jeune, ne fui pas reçu iéuatear. Deiàla4uiina 
de celui-ci contre Zeno, de là sa vengeance. Un soir dlit- 
Tor, la nuit .étant déjà noire, il r^atteodh «rac quelques 
brav) « sous le portique même de la cour du palais » ver, 
peu d'instants après , Zeno , sortant du Conseil , -tomba 
percé de neuf coups de poignard, dont heureusement pas UU 
ne fut mortel. Le lendemain , les vêtements ensanglantés 
de Zeno, une hache trouvée sur le lieu de l'assassinat, fà^ 
rent portés au milieu de la place Saint-Marc; mais fe 
peuple.de Venise était trop aocoatumé à ces sortes de spad- 
tacles pour s'étonner de celui-là. Georges àvoô'puil^ 
fuir. Il fut condamné par êontiunitoei, aas hiana &retïr^- 
Esqués , son nom rayé du livre d'or, et un^marttre fut; fiiM 
à l'endroit: aU 1^ erime avoit été oammia» €'est àrFarrM 
qu'il s'étoit ré^ujgié. Il n^en revint pi^s ; peu, de temps aprèa^ 
il fut tué dans une dispute qu'il eut avec un autre bantii. 
— La pièce; <|ue nous reprôduisans. est la tmduetfon de 
Vmrrêt ratadu contre Georges par le Conseil des I^îkv ««^ 
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de Aouririers et assassins , pour s*en servir au diet 
auccez. 

. Et à c^st effect auroit donné rendez vous à quel- 
ques uns des dicts meurtriers par luy nommément 
et par délibérations choisis à cest acte atroce*, pour 

qiii'se troave aai Archives générales de Venise, dans lès 
Mendi^ proclame e tentenze, L, n« i, ainsi que nous l'ap- 
ptenà M. À. Bascbet dans sa très intéressante publica- 
tion, tes Àrckh^ de la téréniitime république de Venise^ 
i85r, in-8 , p 103. Il s'en trouve aussi à la Bibliothèque 
Impériale, n^^Sgoi, in-fol., n^S, une copie, envoyée sans 
doute de Venise à Tépoque inême de révénement , et daû^ 
la pensée que Georges Corner s'étoit réfugié en France. Le 
ëénat deVenisepoursùivoit partout éeuz qui avoietat échappé 
h sa justice. Il ne s'en tint même pas à Tavis officiel qu^il 
dennoit ainsi au gouvemement francois; pour s'adresser à 
)m pins grand nombre et avoir par conséquent plus de 
chance de tenter un dénonciateur par Tappàtde la récom- 
pense promise à quiconque livreroit le coupable, il lit pu- 
blier à Lyon et répandre partout le livret ici reproduit. 

i. G^étoiént de ces kravi contre lesquels le sénat de Ve- 
jDÎse, qu'on accuse à tort d'avoir protégé cette sorte de st> 
csireB , avait rendu un décret le i8 août 1600. D'ordinaire 
ils étoient étrangers , comme on l'apprend par la teneur 
môme du décret : « Des meurtres et des assassinats , y 
est-il dit, ont été commis en grand nombre, depuis quelque 
temps , sur divers points de notre Etat. Il a été reconnu 
que les coupables ont été le plus souvent des sicaires étran- 
gers, hommes sanguinabes, qui s'engagent comme bravi au 
service des particuliers , chez lesquels ils trouvent nour- 
riture, entretien, et d'où ils tirent beaucoup d'autres avan- 
tages. » Ce décret se trouve k la p. 98 de la curieuse pu- 
blication de M. A. Baschet citée tout à l'heure. Le fils 
du Titien , Gesare Vecellio, dans son livre si intéressavt, 
Var. vju. «o 
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te trouver, le 3o du mois de deœmlMW pissè,'àa 
dict lien, la petite deaeenle de sa seoerkè^ et le» «h 
roienlfait arretter à desaein et en embosehêiints 
le propre palab ducal , attendant que le dict «hwi» 
lier Zen sortit da Conseil des Dix, duquel à\ epeà 
présent, et îeeluy estant descendu par Teac^isr, 
environ les cinq heures de la noîct dndict: duméé- 
eembre, sans se douter de rien, et se tenant mmé 
r6 , tant pour la qaaKté du lieu d*oft il sorteit' fie 
dlceluy auquel il se trouvoit, se pou r icnan t son!» 
le porche de la cour du palais, ptê» de TescldiBr 
des Geans , quy est autant à dire qae le sein pnspm 

••• •:-:.f> 
D90U këhlU^ etc.» 1590V la*S, parla beaneonp de éet èrtéi 
(p. i65), dt lean briUsntt eostaaies, qai aïoient fait iffifi 
le mot kfë9€ HûH devenu eynoayne de bien téta; il n'ou- 
blie rien de leon mceufs , et elles sont tout k lût ce^qg» 
neospeaslene qa'elles deToient eue : ■ Ces fens^ ^^Ml» 
sliaMneut fort bien . . . lU se coiffent d*ttne berette en Teloîtn 
ea en autre étoffe de eoie ; ta forme est^erfo et «nioarée 
d^un Toile qui se noue en rosette sur le. de? aat. Ils m%^êH 
cou des CjoUerettes on fraises; leor mantean^est de.^i^ 
vreau ou de chamois ; pour vètenent de desieos ilft.ei|l 
an juate-att-cMps avec jnancbes de toile de Flandre ; lanss 
culottes sont de soie« larges, et descendent jusqu^anaifs*- 
aonx; leurs chaussettes sont de cuir* Les hravi poiseat 
sans cesse Tépée et le poignard, et ne parient que de dabte 
et de querelles. Les gamiturss de leurs vêtements sonc de 
passementerie, soie, etc., etc. .Comme tout le mondey^^a 
ebangent sonreat leur costume ; souTent aussi ils porteât 
la cuirasse et les euissards de mailles, relanas en ansSni 
par une ceinture. Le plus ordinairement , enfin , ils aoat^AA 
CaToris des filles de joie, qui s'«ii serrent fiimtie ceux; fitf 
eur yeulent foire tort » . » » t% 
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ïéek RepBbUqHe; lequel y par les sacrées loix dl* 
celle, doit eatre reyeré, respecté et très asseoré à 
atûtts*» iceluy Georges mettant en ottbly toute rere- 
fe»ee et craincte de Dieu et de la justice, et tout 
jmi^rd à la très griefve offence qu'il iaisoità sa pa- 
.trié» anoH faict' assaillir iœluy Zen d'une façon in- 
btamaine^ barbare et inouïe, «i blesser el malmener 
à'coups de hachette* et de poignard , en intention 
ée luy oster totalement la vie; lésdicts meortrieva 
Payant cessé de le meurtrir et blesser qulls n'eue- 
«eni assosvy leur cruauté el félonie, le croyant 
anprt ; après quoy, s'eslant retires et santés au de* 
dans la porte quy va au palais et k la descente de sa 
sérénité» et Tayant fermée pourn'estre suivis de ser- 
cf^ts et d'autres gens accourus à un delict si atroce 
et si exécrable» se seroient achemine! au lieu dict 
'Car^ane', là où le dict Georges faisoit tenir une 
'gondole toute preste à cest éffect, par le moyen de 

. 1 .Voici le texte même de ce passage, si remarquable â« 
Jené: « Passeggiando sotto il Portico délia Corte del Pa- 
•lasao, ticiBO alla Scala de*Giganti, ehe vuol dire nel pro- 
Jfria sens d^a RepobUca, cbe per le saerosante leggi di 
4na, éeve esssr riverito, rigôardato e securlssimo a 

f «.Kovs avons dit plus haat qu'âne haeke avoit^té troa"> 
.^ée sar le Uea du crime. 

c^ S. Cest tans doute une altération des mots M-frsai^, 
3(oi sont eux-mêmes une altération de etmûU^miie* Les 
36emer SToient en effet leur i alais sur le grand canal. U 
flâste toujours, et c'est un des plus élégants de Venise. J. 
^Bsof ino, qui en fut rarchitecte, n'en a pas bftti de plus 
ansgBifique. On rappelle encore puIbmmû Cerner 4iUê eo- 
fTênde» 
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limuelle il auroît eu oommodité de 8*enfuir de çeslg 
yille» accompagné de quatre des susditcts aàsassiqe, 
ayant pour rameurs en icelle Ûliyé Poppier, son 
maisUre gondolier, et Jean, fils de feù .Iktmini<|i)e 
Tavan, rameur du milieu et neveu du susdict Oliïi^ 
ses barcarols , et un autre dont la justice n'a pu ji^ 
qu'à presentavoir la cognoissance, sur laquelle gov^ 
dole ils seroient tous passez sur le Po es estaiz dç 
prince estranger ^ 

Pour ces causes, ledict sieur Corner soit et s'en- 
tende deschu et privé de nostre noblesse, ensemble 
tous ses descendants à perpétuité, et rayé dés'^ 
gistres de VÀvogaria, lo 

En outre , soit et s'entende banhy et proscrîpt de 
ceste ville de Venise et de son duché, et de toutes 
les autres villes , terres et lieux de nostre esta^ 
terrestres et maritimes, navires armez et desarmez, 
et ce à perpétuité. » 

En cas advenant qu'il soit pris, qu'il soit amené 
en ceste ville, et, à l'heure accoustumée, entre les 
deux colonnes de Sainct Mare, il ait la teste tra^ 
chée sur un hault eschaufaulx, en sorte qu'elle soit 
séparée du corps et qu'il meure. "^ 

Avec tailles à quy le prendra ou tuera dans ni^ 
estatz, après avoir faict^ulKsante foy de roccisioiib', 
de six mille duzats, et en terres estrangères de di^ 
mille , lesquels seront tout promptement et sajEks 
deslay desbourcez et comtcz, du coffre de ce con- 
seil, à ceux quy l'auront pris ou tué, ou à leurs les 

1. Nous aTons déjà dit que c'est' à Fer'rare qae Georges 
8e réfugia. . ^ - 
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Mtimeà proctireurâou commis, ou qay auront cause 
o^ëax, sans contredit, nonobstant surannation ou 
autre Chose au contraire; avec pouvoir à celuy 
ij^ai l'aura pris ou tué, ou & son commis ou charge 
ttyant, de t)ercevoir à son bon plaisir et sans diffi- 
culté quelconque la susdite taille de toutes sortes de 
deniers, nonobstant chose quelconque au contraire, 
^ telle chambre de nos estais qu*il aymera mieux, 
pour son plus grand et entier contentement^. 

::• 1, Â propos de cette mise à prix de la tête de Georges 
fioroer, il bous faot conter une singulière anecdote. Un 
certain Pantalon Resitani aToit Tolé, dans Itle de Scio, la 
t£te de saint Isidore, et, rcTenu à Venise, il TsToit con^ 
fiée à deux marchands de sa connoissance, puis avoit repris 
"ves courses. Au retour, il rédama le vénéré chef; on lai 
^nia le dépôt et un procès s^ensuiv it. L'un des deux mar- 
eéhands, voyant bien qu'il n'aaroit pas gain de cause, avisa 
fort adroitement à se défaire de la relique, devenue em- 
'barrassante, et, qui plus est, à en tirer profit du même 
coup. 11 Toffrità régllse de Venise, qui avoit saint Isidore 
^poor patron. C'étoit un don tout gratuit, mais en le faisant 
notre marchand avoit clairement laissé entrevoir qu*one 
petite récompense lui étoit bien due, et que surtout elle lui 
seroit fort agréable. Falloit-illa lui accorder! Etoit-il séant 
de payer une offrande qui, après tout, faisoit du sane- 
tuaire un lieu de recel? Plusieurs disoient non , beaucoup 
disoient oui , et Zen étoit du nombre. Quoique! ne fût pas 
.encore complètement remis de ses blessures, ildélibéroit 
déjà, et, tout> son idée fixe, il sontenoit, faisant allusion 
à Georges Gomer, que, puisqu'on payoit la tête des pro- 
scrits, on pouvoit bien payer aussi le chef d*un saint pa- 
tron. Ge raisonnement tragi-comique remporta. En vain 
un parent de Georges, le froeuratore Cornaro, alléguoit 
que saint Isidore avoit toujours passé pour être très corn* 
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Et oatre It susdite taille , il obtiendra poorec^' 
de délivrer on banny relégué ou confiné pour qnéi^ 
que estât du cas et oondiUon que ce soH, sans ex^ 
ceptîon ; quant mesme le dict banny seroit chargé 
de plusieurarbannissemens et condamnations die cé> 
conseil ou d'autres ayant charge et déléguez dléé^ 
luy ; nonobstant condition de temps, d*astriciion éôr 
balottes en nombre complet* et autres imaginable^' 
lecture de procez, etc., mesme pour «cau^e d^estât:- 

Et, de plus, quy le livrera en vie aux mains de. 
la justice, outre les susdicles tailles et bénéfices,^ 
aura pouvoir de délivrer un autre banny, relcgiié 
ou confiné, pour quelque cas que ce soit, comïn^ 

plet dans sa chftsse, et que cette tdte qui lui arrivoit de rtlér 
de Scio feroit cert^ement double emploi; c'est iiTatis de 
Zen qu'on se rangea. La reliqne volée fut acdsfilée et pe^ée; 
Quand Zen fnt tout à fait guéri, ses premièMs défoiioBK 
finent pour le saint qni lut défait celte tdie nouvelle elS 
inattendue. L'anecdote, déjà sommairement contée p«iv 
Dara, an l. 4, p. 4a8, de MnBMokede V^tUtt [iSSS^jft^)^ 
se trouve dans an curieux manuscrit des Archivât ia «/r^ 
f^ret étrênfères, tout entier relatif à Tassassinat de Zeno ( 
Memorie intorno alleaeeeiuto pér U contigliô ieDUèi^ iBat: 
V., sur ce Mémoire, Daro, t. 7, p. 319. :| 

' 1. C'est-à-dire malgré nue condamnation à rnnanimiti 
des voix. Richelet dit, an mot B^Mtê^ « petite chose dou^ 
on se sert pour donner sa voix aox délibérations. » Mo«^ 
taigne, parlant du procès fait à ^[»aminondaaetde la tm^ 
fusion dans laquelle sesfières réponses jetèrent Icpeapla 
qui raccusoit, a dit {E$tùU ^ liv. 1, ch. 1) : «11 (le peupl^ 
n'eut pas seulement le cceur de prendre les balottft eU 
main. » Le mot ballottage ^ encore employé dans les âec^- 
tions , est venu de là. - - ^ t 
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djQSsy^ t, ea tout et par tout , comme bien mesme il 
uVuçoii les qualités requises par les loix > hormis 
scellement &i matière d*estat. 
; >£t sll a4venott qu*cn telle capture ou occision le 
{ijreneur ou le tueur demeurast mort, les légitimes 
lijeritiez d'icduy auront et percevront tous les sus- 
dits b^n^fices et tailles , sans aucune diminution ; à 
lareeUe concession desquelles sufUra la moitié des 
l)aUottes de ce conseil; nonobslant tout reiglement 
ou arrcst, tant gênerai que particulier, en fait de 
baanis ou d'autre sorte, tant falots qu'à faire ou jà 
0jtpirez., auxquels , en ce cas, et en tout et partout 
dérogé. 

Qulceluy Georges Corner ne puisse jamais, par 
4ttcun pouvoir qu'aucun ait ou puisse avoir, en an- 
cun temps, tant en vertu d'arrest généraux en fait 
de; bannis que par voie d*advis ou de délations mes- 
sie concernant matière d'estat, ne luy mesme par 
la capture ou occision d'autres bannis, d'esgale ott 
mesme supérieure qualité à la siame, ny en aucun 
nombre, temps ou qualité que ce soit , estre délivré 
de ce présent bannissement, ne luy estre faict grâce 
de aucune suspension , altération , remission , com- 
pensation , levation d'astriction ou autre imaginable 
destruction d'arrest présent; ou dçspence du nom- 
bre complet des dix sept ballottes, non pas mesme 
par Voie de revision de procez , ne de sauf-conduict 
sous prétexte de porter les armes pour le service 
du public, ne pour instances ne gratifications de 
princes, ne pour autre cause quelconque, publique 
où particulière; non' pas mesme, en temps de guerre, 
par aucun lieutenant bu représentante de terre ou de 
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mer à qoy eust esté domé plein ponvw; «é pir 
«nagistrat esleu par authorilié, quel quelle toit«i^ 
livrer bannis , si ce n^est par arrest passé par loaies 
les neuf balIoUes unanimes et oonfomes de tois^les 
six conseillers et des trois chefo; et puis de toniBs 
celles du Conseil» réduit au nombre eoBapkl.ée 
dix sept, et» en tout cas» après avoir au préalable 
leu audict Conseil entièrement tout lediet prooef, 
lequel , en aucun cas ne temps, ne pourra estre tM 
hors du cof&e et mesme ne pourra estre arrestéae 
délibéré, si ce n*est qull soit leu et par arrest pafaé 
en la forme que dessus; et ce après la lecturo. du 
présent arrest, avec toutes les charges et imputa- 
tions ; sur peine de mille ducats à quy proposera, 
au contraire, tantà resgard de la susdite extraction 
dudict proccz hors du coffre que des autres habilita- 
tions ; laquelle amende sera exigée dlœluy par quy 
que ce soit des conseillers , cheis et advogadours 
du commun, sans obligation de leurs serments; et, 
nonobstant tout cela, tout autre arrest passé eonlre 
la disposition de ce présent sera et s*entendra «i- 
nuler et d aucune valeur, et iceluy Georges Coifner 
soumis à toutes les peines de bannissement et au- 
tres clauses portées par le présent arrest , et po^ra 
estre pris ou tué impunément; voire mesme avec 
les bénéfices et tailles cy devant desclarées en ce 
présent arrest, lequel doit demeurer ferme et ini^o- 
lable à perpétuité. 

Tous les biens diceluy, meubles, immeubles, 
presens et à venir, quy luy appartiennent à fte- 
sent, en quelque manière que ce soit, et pourniieot 
en aucun temps iuy appartenir ou escheoir, mesm 
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ût kgitimô, seront et demeureront confisquez et 
>feais».parno8 avogadours du commun et appliquez 
>a^ coffre de ce conseil. Pareillement luy seront 
.: confisquez^ pendant sa vie» les biens tenuz en fidei- 
-«simimis quy luy pourroient, en aucun temps ou 
/pour cause quelconque, appartenir ou escheoir. 
y'- Et les biens quy, dès à présent, luy peuvent ap- 
partenir par voie légitime ou autre quelconque, 
seront vendus, ainsi que les immeubles, et le pro- 
>^ulet diceux mis au coffre du conseil , à condition 
Vijque les ventes en soient approuvées et ratifiées par 
.les deux tiers desbaloties du dict conseil; et, en 
cas que, pour n'estre vendus à leur juste prix, les 
dictes ventes ne soient approuvées par le dict con- 
seil, que des ditz biens ce quy consistera en bati- 
* ntens et structures soit demoLy, et le provenu des 
matériaux porté au coffre du conseil, et ce quy con- 
sistera en terres labourables soit réduit en vains 
pâturages à Tusage des communautez voisines. Tout 
, promptement serontesleuz trois inquisiteurs du corps 
> actuel de ce conseil, quy seront obligez de reeber- 
<:cher et enquérir par toutes voies, mesme par billets 
secrets, tout ce quy, en quelque façon, peut appar- 
itenir au dict Georges Corner^. 

1. Ces dénonciations par billet secret entroient dans le 
^ vaste système de délation établi à Venise. « On sait, dit 
M. A. Baschet, que certaines magistratures de la Répu- 
blique de Venise admettoient en principe la dénonciation 
et Teneourageoient ouvertement : des cassettes, publiques 
à rextérteur, mystérieuses àTintérieur, dites cattelle êUê 
^ '4e«att«lc.., étoient pratiquées dans la muraille de Tun des 
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Et sera pubUè et fait savoir que toute perBooiijp, 
de quelque degré et condition qu'elle soit, quy attr%/ 
biens, deniers ou argent, joyaux, ou saura où ^^. 
par devers quy sont eredits ou escritures, ou doeii^., 
mens et droiets, de quelque somme que cesoit^i 
luy. appartenant, ou bien aura de quelqu'un quy luj., 
sera débiteur, pour quelque cause que ce soit, ait àv: 
le notifier l'eallement et distinctement aux susdita 
inquisiteurs dans le terme de huict jours procbai^^^ 
nement venans; à de&ut de quoy il encorera la.; 
peine d'estre eontraiact au payement du double ^^ 
d'estre banny de ceste ville de Venise et de sod-r 
ressort, et de toutes autres villes, terres et lieux r 
quy sont entre les rivières de Henzo* et du Quari-[ 
ner *, pour le temps et terme de vingt ans consécu- 
tifs, avec taille de six cents livres de petits à pre^-*-,, 
dre sur ses biens, sll en a; à leur défaut, . les de-^, 
niers du coffre de ce conseil destinez aux tailles; etT^ 
qu'en cas qu'il contrevienne à son ban, estant ap^.^ 
prehendè, qu'il ait à tenir prison estroicte p^r l'es^ .! 
pace de cinq ans consécutifs, et puis retourner ^.^. 
son ban, quy commencera alors tout de nouveau^ | 
et ce toutefois elquantes; et la susdicte taille s'enr^^ 
tendra devoir estre baillée aux délateurs ou aççussjiy.^^ 
teurs, quy seront tenuz très secretz. f^ 

tribunaux qui jouissoieat de ce triste privilège. «-(Les Ar^\ 
ehive$ de U tiréniêsime RépMblique 4e VenUe, p. 98.) / 

1. Le Mineio, qoi étoit la limite des états Ténitiens du-^ 
côté du HantouaB et du Véronois. -3 

9. Gest le Quarnero ott Gu9r»erû^ qui n'est pas une H^* 1 

tièrc, mais un golfe de l*Adriatiqae> entre Tlslrie et )a.i 

almatie. :.:.';» 
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1! est aussy dit et déclaré que tous contrats que 
lé dict Corner pourroît avoir faits dès un mois en çà 
doivent e^re et s'entendent cassez et annulez, et 
que chacun sera obligé à les venir notifier dans le 
terme de huict jours prochainement venans, et tout 
06 ^uy en sera retiré sera confisqué comme tous les 
ftfitres biens, comme dessus. 
'■ \\ est bien autoy expressément arresté que tout 
ce quy proviendra des dits biens et sera rapporté 
au coffre du dict conseil sera gardé en ieeluy et 
conservé pour le payement des tailles sus descla- 
rées, lesquelles, en tout événement et totalement, 
seront payées et debourcées sans deslay, comme 
dessus, et de quelques deniers que ce sOit. 

Si aucuns gentilhommes ou citadins de nos sub- 
jets ou autres, ayans des biens dans nos Esiats, de 
quelque condition ou degré qu'ils puissent estre, 
sans en excepter aucun , non pas mesme quand ils 
séroient conjoints avec le dict Corner en degré 
quelconque de parentage, jamais, en aucun temps, 
eà ceste ville ou en quelque lieu de nos Ëstats ou 
hors iceux , luy donnera aucune faveur, adresse , 
dénier ou con^modité quelconque, le recevra en sa 
maison, voyagera avec luy, luy escrira, luy donnera 
advis, luy prestera aide ou confort eu quelque façon 
que ce soit, ou tiendra aucune pratique ou intelii? 
gence avec luy, quand mesme ce ne seroit que. de 
simple devis, encoure la peine, estant gentilhomme 
ou citadin , de confiscation de tous ses biens , de 
quelque sorte et qualité qu'il soit, et, estant appré- 
hendé, de prison estroicte es prison des chefs de ce 
conseil nouvellement construicte, quy sont tournées 
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au jour, pour le temps éi terme de dît ans; 
n^estant appréhendé, de bannissement de cette vlli^ 
de Venise et de son duché et de tous nos Est)its dif 
terre et de mer, navires armez et non armez V^f 
perpétuité, sous la mesme peine que dessus' 'en 
cas de rupture de ban ; et n*esiant le delinqaàâi 
gentilhomme ne citadin, outre la cônfiscatioti déë' 
biens , soit condamné à servir de forçat à la ratne^ 
les fers aux pieds et conformément à tous les reî- 
glemens et astrictions de la chambre de Tarmé^ 
ment, en une galère de condamnez; pour le temps 
et terme de dix ans consécutifs; et, en cas qu*il fli 
soit habile à tel service , tiendra prison cstroicte es 
sus dicte prison pour le mesme temps. 

Et quy accusera un tel à la justice , ou mesme 
par iMllet secret et sans souscription le* déferrera 
* aux chefs de ce conseil , lesquelz même seront té^ 
nus procéder en cecy par voie d'inquisiâon , sera 
tenu très secret, et, coulpable estant convaincu et 
puny, obtiendra pour sai délation le tiers des biem 
confisquez et cinq cents ducats de tailles, lesqii^l 
sans difficulté luy seront promptement payez d^ 
l*heure qu*il aura faict apparoir que c'est luy quy à 
esté Taccusaleur*. 

Et si, dedans ceste ville ou hors dlcelle, se trôu-^ 
voit aucune statue, effigie ou monument public du 
dict susdict Georges Corner, qu*eUe soit totalement 



1. On peut lire, nir Torganisation de U délation h Ys* 
nise et sur la façon de procéder des inquisiteurs d*£tat,1s 
Storin dommeutaU di Vene^U de M. Romanin, t. 3, p. 
59, etc. 
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9$lée;, et, pour cesl effet, sera escrit par les che£s 
^e Conseil à Zara, et donné ordre semblable es au- 
tres lieux qu'il appartiendra, selon quils en auront 
notice. 

"l. Âv mesme endroict auque) fut commis le deslict 
l^ra érigé et placardé une pierre vive de marbre, 
^uy y demeurera pendant toute la vie du dict Geor*. 
^^8 Corner, et en icelle seront inscrites les tailles, 
bénéfices et recompenoes que doivent recepvoir ceux 
quy le tueront pu le livreront en vie, comme il est 
çpnvenu cy dessus; ce quy sera tout promtement 
^tecuté par les chefs de ce conseil. 
;, Le présent arrest sera publié au grand conseil et 
sur les degrez de Sainct-Marc et de Rialte , et tous 
les premiers dimanches de caresmç , pendant la vie 
4lceluy, par Torgane de Tavogadour du commun 
en, iceluy grand conseil , et sera en outre imprimé 
et envoyé à tous nos gouverneurs et lieutenans de 
ierre et de mer et à tous les chefs de mer, à ce 
q^ils le facent publier pour en donner cognois- 
jiapçe à tous; pareillement à tous les ambassadeurs 
secrétaires residans es cours des princes à nos 
ÇOaseils, afin qu il soit notoire partout. 

Et, en ce cas où on vienne à savoir où Georges 
C^roer sera, les chefs de ce conseil seront tenuz 
eux-mesmes de venir au conseil pour le demander 
i quelque prince que ce soit, et pour faire faire tQut 
le possible pour s'emparer de sa personne. 

Et soit fâicte de temps en temps perquisition di- 
ligente dû lieu où il pourra cstre , recevant mcsme 
il' ccst effeet délation et billets secrets. 
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Du 7 janHtr 1628, e» eonêeil d$$ Dix. 



Que Bernard Pned, Romain oo RoBugool, 1»^ 
q«el par ey-devant aouloit hanter et demeortr ei 
la maison de Georges Corner, et Louis Remet, an» 
trefob gonTemenr du daee de la douane do trîn di 
mer S soient bannis de eeste ville de Venise et de 
son duché, et de tontes les antres Tilles, terres et 
lieux de nos Estats terrestres et maritimes, navires 
armes ou non armes, à perpétuité; et«, rompant 
leur ban et estans appréhendez, à chacun d^eiiK 
soit au propre lien du delict coupée la plus aisée e€ 
valide main par Texecuteur de la justice, en sortel^ 
qu'elle soit séparée du bras, et icelle attachée aff 
col, et puis à queue de cheval chacun d'eux soie 
mis dans un bateau (dat sur un eschaufaut, ei^Wh^ 
duict à Saincte-Croix, là où, par le mesme execu^ 
teur de la justice, luy sera coupée Tautre main, oê 
semblablement attachée au col , sera trainé Jusqu^»^ 
entre les deux colonnes de Sainct-Mare, là 06, 6ar| 
un echafaut, il aura la teste coupée parrexeoutear^ 
de la haute justice, en sorte qu*elle soit séparée du 
corps et qu*il meure , et que le corps soit mis en 
quatre parties pour estre attaché et pendu es lieux 
accoustumez, jusqu^à ce qu'il soit consommé; 

Avec tailles pour quyconque les prendra on les 

1. C*est-è-dire directeur du bureaa de perception pour 
la taxe du vin venant à Venise par mer. Duee^ comme on 
sait, se dit longtemps poar/«jrr. 
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tuera dedans nos terres, «prèa avoir faîet suffeani-^ 
ment apparMr de rooôsîoH, de mille ducats pour 
ebaeanÀs dessus dicts, et de deux mille en terres 
estraogères, lesquelles sommes seront toutes promp- 
teiient desi»ourcées du coffre ou des chambres, 
finsy qu*il est plus à plein contenu dans Tarrest 
Cfmtre le principal, et avec le l>enefice de ces mes- 
sies tailles au profict des héritiers, selon la teneur 
du susdictarrest; 

; Que tous et chacun des biens des susdicts, pre^ 
sens et à venir, soient et s*entendent confisquez ; 
: Qjote jamais ils ne puissent estre délivrez du pré- 
sent ban par aucun suffrage ou pouvoir que aucuii 
ait ou puisse avoir, sinon en cas que Tun d'eux tue 
Fautre, ou tue George Corner, ou le livre entre les 
mainsde la justice, mesme obtenir aucune graee 
d!auçttne sorte, non pas mesme revision de procez, 
et que le procez ne puisse estre tiré hors du coffre, 
si «e n'est qu'au préalable lecture ait esté faite du 
pipcez» et par anrest passé par tous les neuf bal- 
Ipi|^ des conseillers et chefs, et puis partout le 17* 
(^ conseil reduijct à son nombre complet. Et sera 
1% présent arrest publié et imprimé comme l'autre. 
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Du 7 Janvier idaS, en eon$Hl de» Dts. 

Qu'OlWe Poppier, gondolier de Georges Corner^. 
et Jean, fils de Dominique Tavan, rameur du mî^ 
lieu de la dicte gondole, et nepveu du susdit Olive» 
soient bannis à perpétuité de ceste ville de Vepî^^ 
et de toutes les autres villes, terres et lieux de qq^ 
Estais terrestres ou maritimes, navires armez Qi|: 
desarmez; rompant leur ban, chacun d*eux soi^ 
eonduict en eeste ville, là ou ailleurs accoustuftiéj: 
entre les deux colonnes de S.-Marc, par Texecuteuf 
de la justice ; il sera pendu par son col sur une 
haute potence; avec tailles à ceux quy les tueront 
ou prendront, de 4ooo livres en terres estrangëres, 
et aooo dans nos terres, à prendre des deniers da 
coffre de ce conseil. Que si toutefois, dans le terme 
d'un mois prochainement venant, aucun d*eux en- 
voiera, par quelque moyen que ce soit, offrir de se 
représenter dans le dict terme pour se déférer quel- 
qu'un dont la justice n'ait encore cognoissance , quy 
ait su, ou aidé, ou conseillé le fait dont est question* 
et spécialement révélera quy sont ceux quy estoieni 
assis avec Georges Corner dans la barque lors de sa 
fuite et évasion, ou quy ait preste aucune aide, fa- 
veur, comfort et assistance à la perpétration du très 
atroce delict des blessures donnez à Nob. Hon. S' 
Régnier Zen, chevalier, et justifiera la vérité. Après 
que le délinquant, ou les delinquans, aura esté pris, 
convaincu et puny comme dessus, chacun des pre- 
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nommez Olive et Jean obtiendront la libération 
d'eux-mesmes du présent ban. 

Et sera le présent arrest publié sur les desgrez 
du Rialte,.afin que tous en ayent cognoissance. 

Ce 10 janvier i6a8. Publié sur les degrés de 
^net-Marc et de Rialte^ 

" 1. On a pu remarquer que, dans cette proclamation oon* 
vé le condamné , la formale ordinaire en pareil cas : Le 
é^énUtime prince fait $avoir.,. n'a pas été employée. On 
rf^ pas voulu que le nom du doge lui-même, Jean Comaro, 
mil invoqué pour la condamnation de son fils : « G'étoit, 
4ft M. Daru » un hommage rendu à la nature » (t. 4 9 
p. 4«7). 

Fin. 



fêr. vin. 
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Règlement arresté au conseil tenu au Palais 
d*Orleans pour pourvoir aux vit^res de la 
Ville * , et les miracles de la paille, 

A Paria, chez Jacques Le Gentil , rue de VEs^ 
cosse , à renseigne de Saint-Jerome , près 
Saint-Hilaire, 

M.DG.Lli, in-4. 




oosieur le duc d^Orieans, prenant un soin 
particulier non seulement de tout ce qu- 
peut contribuer au restabiissement gêner 
rai de Testât, par Texterminalion du 
Mazarin et de son parly, mais encore de pourvoir au 
besoin particulier de cette ville , qu'il voyoit aucu- 
nement incommodée faute d'ordre, pour y faire ve- 
nir les pains, bleds, farines et autres denrées néces- 
saires pour la subsistance des habitans*, convoqua 

i« Le couseil où futreoda ce règlement est du 5 août , 
selon M. Moreau , BIMio^r. det MMorinades, t. 3, p. 35. 

a. La disette avoit été telle que, suivant une pièce de 
•la même époque, L« FrwM^Bourgwismvulrant les ferilQhlet 
eêwet et murque» de la dettruetion de la wiUe de Parie ^ plu- 
sieurs milliers de pauvres étoit^it morts de faim. Ce qu*on 
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assemblée en son paltis d'Orléans Taprèsdinéeda 
dnquiesme de ce mois, où se trouvèrent Mademoi» 
selle, monsieur le prince de Condé , le duc de Beau«- 
forts à présent gouverneur de cette ville, et pl«*- 
sieurs autres seigneurs de nuirque , conseillers ée 
I» cour et bourgeois aiïectionnez au bon party» le^ 
quels ayant donné leur advis, il fut conclu qn'oa «b- 
voyeroit des commissaires, tant du costé d'Orléans, 
Chartres, Melun, qu'autres lieux , pour achepter et 
faire venir en cette ville les bleds, farines, bœufs, 
moutons et autres choses nécessaires pour la subsis- 
tance de la ville; que, pour la seureté des convois, 
il y auroit des compagnies tirées des trouppes de 
Sa dite Altesse Royale qui leur serviroient d'escorte ; 
et que, pour la distribution desdits bleds et farine, 
elle se feroit en divers quartiers de la ville, sur le 
pied du prix de Tachapt , pour empescher le desor- 
dre qu'apportent ceux qui , youlans profiter de la 
misère publique , mettent un prix excessif au pain 
et auxdits bleds et farine *. 
De cet ordre on reconnoist la prudence et Taffec- 

avoit Ytt en 1649 n*étoit rien auprès de ce qu*on Toyoit 
alors. 

1. Il y avoit peu de Jours quMI avoit tué en duel le duc 
de Nemours. 

a. La pièce citée tout k l heure, le FrëtuhBmirgeùii^ n'é- 
pargne pas les reproches aux meuniers ei aux boulangers 
qui s'engraissoient de la disette publique, à ce point 
qu'On vit des ineuniers demander huit et dix livres tour- 
nois pour la mouture d'un setier de hlé. Il propose des 
moyens pour remédier à ces abus ; mais ces moyens , 
qu'on voulut mettre en pratique, échouèrent. {Bibliogr. 
des Ma»arinttdetyX, ly p. 4ii>4i9.} 
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ihvL de son Altesse royale, de messieurs les princes 
et de rUnion, puisque, par ce moyen, non seulement 
les pauvres tireront un grand soulagement dans 
kur disettes, mais encore les mieux accommodez 
se trouveront en seurelè et hors de la crainte du 
pUiage et de Temotion que la nécessité auroit pu 
exciter faute de vivres. 



..{■■' 




Les Louanges de la paille^, 

\ a foy, je ne m'estonne guicre 
Que froment soit graine si chiere , 
Si la paille a tant de vertu. 
' Quoy ! le plus Mazarin du monde 
1 Est à Fabry des coups de fronde , 
S'il est à Fabry d'un festu ! 

1. Depuis les premiers jours de juillet i65a, uu brin de 
"paille mis au chapeau étoît le signe de ralliement des 
Frondeurs. Ce Jour , dit Loret dans sa Gasettc du 7 juillet 
'i65a, 

Ce joor, par étrtnge manie , 
De Paris la tourbe inânie, 
Snivant un ordre tout nouTeao, 
Mit de la paille à son chapeau. 
Si sans paille on Toyoit an homme , 
Chacun crioit : « Que Ton l'assomme, 
» Car c'est un chien de Maxarin. » 
Mais, avec Reulement un bria , 
Eut-on quelque bourse coupée. 
Eut-on tiré cent fois l'épéa. 
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Quelle merveille que la paille. 
Qui passe pour un rien qui vaille « 
Ait tant d'effet sur le chapeau ! 
I^ plus vaillant de tons les hommes 
( Prodige en ce temps où nous sommes) 
Sans elle tremble dans sa peau. 

Sans elle passez par la rue , 
Chacun vous chifle, befle , hue» 
El vous fait bien pis quelquefois ; 
Despingle la fesse on vous larde » 
On vous applique la nazarde » 
El voslrc dos porle le bois. 

Sans elle, quand bien vos pensées 
A Dieu seul seroient addressées. 
Vous haïssez le commun bien; 
Disiez vous vostre palenoslre , 

Eat-on denné cent coup* mortels , 
Eut-on pillé deux mille aatels, 
Eut^OB forcé eioqaante grilles. 
Et violé quttre cent SUea, 
On ponvoit avec sAreté 
Marcher par toute la cité , 
En laquelle, vaille qae vaille. 
Tous éloient lors des gens de paille. 

Plusiears pièces parurent au su; et de eetie paille : Ltf 
Bouquet de HademoUetle ^ Apoihéose de ia paille^ Triomphe 
4e la pfilUe sur le papier. Grand dialofe de la paille et du 
papier. Une des premières fois qu'on Tarbora , ce fui à la 
place Daupbiue , le jour de l'échauffourée de l'Hôtel-de— 
Vaie, dont il sera parlé tout àTheure {Uémoirte de Retz, 
1719, in-8,t. 3,p. 175.) 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA Paille. 327. 

Fassiez vous plus saint qu*un aposjtre. 
Sans elle vous ne valiez ri^n. 

Sans elle vo9s avez la mine 
D'esUre cause de la famine . 
El des maux que fait le soldai. ; 
Le Mazarin est vostre maistre,. 
Sans elle vous passez pour^trgistre 
Et pour ennemy de l'K$(ia|. 

Sans elle contre la Ba^tille 
(Non contre la Maison de Ville * ) 
Vous machinez quelques 4e$8^iQs; 
Vous y voulez }ogçr,Turenne« 
Pour par la porte Sûqt Aiitoioe 
Introduire s^ s^^asçios,. . . .«. 

Sans elle vous ayçz envie 
Que la faim finisse la vie 
De ceux qui veulent TUnion , 
Cette Union si nécessaire 

1. Ce soDt en effet les Frondeurs, décorés de la paille, 
qui aToient peu aoitaravant failli mettre le feu à THôtel- 
de-Ville , et qui y avoient fait un grand massacre. Ou ae- 

cusoit Condé de tout cela, ce qui fait dire à Loret : 

. 1 

Ea ntaUMm de rine^Ddie I 

Armé tout nouvelloment, 

Condé veut, quoi que l'on en di«. 

Porter la paille inceMammenU 

Ma fol \ Bourgeois, ce n'eat pas jeu ; 

Craignez une fin malheureuse , 

Car la. pftillo'est 4ort daagofensê 

Entre les mains d'an boute^Ciiu 
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Poor livrer an lAshe corsaire 

Entre les griffes du lion « . \ 

Mais en portes-veas sur h teste « 
Chacun vous rit et vous fait feste * 
Tout le monde vous fait beau beau ; 
Estes-vous dans quelque bagarre; 
Pour vous en tirer on dit : a Garre! 
Il a de la paille au chapeau ! » 

Si toutefois, dans rassemblée» 
Vostre opinion mal réglée 
Vient à démentir le bouchon , ' - 

On vous recoigne, on vous houspaille» 
Et Ton employé vostre paille 
Pour vous rostir comme un cochon. 

Peuple qui par là veux connoistre 
Le bon François d*avec le traislre, 
Prens bien ^rde à ce que tu fais » 
Et crains que ta paille allumée 
Se dissipe toute en fumée . 
Sans faire ny guerre ny paix. 

Use de cette noble marque 
Comme Fonde de ton monarque t, 
Comme un Condé, comme un Beaufort : 
Ils s*en servent , mais avec elle 

1. G^Mt en demandant Tunion de la Ville et des Princes 
■ qae les factieux avoient tenté Tatlaqne dont je viens de 
parier. {Mémêireê de Reu , t. 3, p. 1 76») 
s. Gaston, duc d'Orléans. 
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Ils yuident aussi rescarcelle 
El vont sans palltr à la mort*. 

Celle merveille de nostre âge 
Qai fait des leçons de courage 
Aux plus braves de nos guerriers 
T'enseigne aussi de quelle sorte 
Un vray frondeur la paille porte 
Pour chaîner ses brins en lauriers. 

&• Allusion nu eombat de la porte Saîiit-Aiitoine, sou- 
tenu peu de temps aoparavant par Gondé contre Tarmée 
du roi. 



Fin. 
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La notable rencontre nouvellement faicte par 
les carrahins et chevaux légers de Monsieur 
le due d'Epernon , aux environs de La Ro^ 
chelle^ avec. tout ce qui s'est passé en icelle, 
ensemble la pri^e et deffaiote de quatre troup- 
pes de volleurs , par les prevost des mares^ 
chaux de Poictou^ Angoulesme y Xaintes^ 
Limosin, et autres lieux, 

A Paris ^ sur la coppie imprimée à Fontenay-le^ 
Conte par Pierre Petit- Jean , imprimeur du 
R&jr en ladite ville. 

Avec permission, — DC.XXII, in-8. 

^ e peut-il rien voir de. plus auguste et de. 
plus triomphant, rien de plus magnar^ 
jnimeque nostre prince « la: terreur du 
monde, qui porte lobeissance etVafnour 
par tout où ses volontés et ses affàcti^ns le icondui* 
sent? Il esbranle et estoime îess courages les plu» 
résolus, et asseurç, et bannit la. peur.des esprits les 
plus Craintifs ; i ,€ha$se et dissipe par sa -preseBCe ; 
comme ua autre. sQleiJl» tous 'ks nuages ^espaiftquj 
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pourroient ternir le lustre et Tesclat de sa brillaote^ 
lumière et royauté. . 

Ce sont les efîects que produisent à tous momens 
ses actions toutes généreuses; ainsi suivent lç$ 
Trays et légitimes moyens dont un grand prince 
doibt user, d'un soin et d'une vigilance particulier 
en ses affaires , d'une prudence ordinaire en s^ 
desseins, et use d'une authorité souveraine en tou- 
tes ses resolutions, qui nous font remarquer un juge 
solide , orné des plus rares vertus dont le ciel pour 
voit jamais enrichir un grand prince. 

Lisez dans sa vie, dans ses actions, vous n'y. net- 
marquerez que vertu, que justice, que bonté^ 
qu'amour envers Dieu et envers ses subjects, et un 
désir de les maintenir éternellement dans la dou- 
ceur du repos, et de les faire jouyr d'une paix per- 
pétuelle. 

Dieu est autheur et tout ensemble amateur de 
paix. Puis que c'est le seul dessein de noslre roy 
de l'asseurer parmy ses subjects , asseurement Dieu 
bénira et favorisera ses justes intentions, et fera 
réussir ses entreprises glorieuses dans la perfection 
d'une fin très heureuse , puisqu'un si noble subjeet 
anime ses dessins et auûiorise ses courses et ses 
voyages, encores qulls ne prennent loy que d'eux 
mesmes, qui font fleurir la piété et la religion ca- 
tholique dans Testendue de son ésbit, et principa- 
lement es lieux où il y a des rebelles et des subjects 
qui refusent le joug de sa puissance et de son au- 
Iborité royale, sans se servir du prétexte de la re- 
ligion, afin que, par ce moyen, les dicts rebelles ne 
poussent autboriser leurs armes, et que leurs entre^ 
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prinses fussent sans aucune apparence parniy les 
gens de bien de son royaume , et les esirangers en- 
cores moins, qui peuvent faire leur profit de ce qui 
se passe en France. 

Sur tout, on jugera que le sieur de Mortenière 
(nepveu et héritier de mauvaises volontez et cruelles 
passions de son oncle Guillery)* et ses factions 
communiquées à une troupe nouvelle de désespé- 
rez, en nombre de sept à huit cens, laquelle, depuis 
quelque temps en çà, prend plaisir à courir par 
tout le Poictou , et y commet mille et mille cruautez 
ci meschancetez , dont la moindre mérite de perdre 
la vie, ne peuvent servir à Sa Majesté que d'un 
moyen propre pour eslever sa gloire et se faire 
craindre en les punissant , non selon leur démérite, 
qui n*est que très grand, offençant un roy , mais hu- 
mainement et selon la clémence de Sa Majesté , qui 
ri'ayme le sang et le carnage. 
. Monsieur le duc d'Espemon*, ayant eu advis 
qu'une partie de ces gens rodoyent aux environs de 
t 

1. Ce snceesMnr du fameux brigand dont nous avons 
^éjk tant de fois parlé (t. 5 , p. 3i5 ; t. 6 , p. 3a4 ; t. 7, p. 

.71) est tout à fait inconnu. 

•: 3. Les seriices qaMl aïoil rendas li la reine-mère Ini 
avoient fait perdre du crédit. Rentré en grâce depuis 
quelque temps , il aïoit donné des gages par son actifité 
contre les réfoimés, dans le Béam, au siège de Saint- 

' Jean-d'Augely , et enfin , comme on le Toit ici , aux en- 
virons de La Rochelle, dont le blocus lui avoit été confié. 
{ColUct, Petitotf t. 99, p. 143.) En cela, s'il servoit bien le 
'roi, il obéissoit aussi an sentiment de sa haine contre 
«eux de la religioUé 
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La Rochdle (pensant y estre à ooQTert des dicts pré- 
vois des marcschaux , principalement de oeluy de 
Poicliers, Angouiesme, Xainleset Cyvray, qui les 
avoienl jà courus, et mcsme en ayoient fait prendre 
quelque vingt ou trente), aoroit commandé à une 
partie de ses carrabinset chevaux légers, qui depois 
ces troubles ont esté mises en garnison k Sargëre, 
Croy-Ghappeau , Nouaille, Cou de la-Vache et mi* 
très lieux ^, de faire un corps de sept à huict cens 
hommes pour courir dessus, à celle fin de tascfaer 
à les prendre et deffaire. 

Ce commandement estant exécuté , les dits car- 
rabins et chevaux légers ayants faict un gros de 
six cens ou environ , donnant vers La Rochelle , 
firent rencontre de quelques cent ou six vingts 
de désespérez , prés le village de la Font, distant 
de La Rochelle d'une grande lieue et demye ; les- 
quelz, après Avoir esté recognus par les dicts carra- 
bins et chevaux légers , furent tellement chargez 
qu'il n'en est pas resté une trentaine que le tout 
n*ayt esté mis en pièce , et les autres bien blessez 
emmenez pour en estre faict punition exemplaire. 

En ce\te rencontre et deffaicte a esté pris deux 
chariots chargez de bagage, comme linges, vais^ 
selles , licts et autres bardes , qu'ils avoienl prins 
et desrobez en divers lieux ; le tout a esté partagé 
parmy eux , à celle fin de leur donner plus de cou- 
rage à courir dessus les ennemis. 

1. M. d^Eperuou, pour surveiller ceux de La Rochelle, 
af oit en effet mis garnison dans tous ces lieux-là , no- 
tamment à Sur gères et Tonnay-Charente. {ColleeL Petitoi^ 
<• série, a l tii, p. 348.; 
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Peu auparavant cette rencomre , cette trôuppe 
de volleurs avoil commis mille outrages dans le 
pays de Limoges , notamment vers Mommorilloh et 
Bellac , ayant fait toutes sortes de malversations 
près du bourg de la Verchère , ayant mesme pensé 
brus Ver tout le dicl bourg, en vindicte de ce que les 
habilans d'iceluy leurs en avoient empesché i*en- 
trée , en ayant tué vingt et deux sur la place , et 
bien autant et plus de blessez , ce qui anima tant ^ 
cesvoUeurs que douze jours durant ils le bloquè- 
rent d'une telle sorte que les diclsbabitans n'osè- 
rent faire mener leur bestial paistre, et ny eux- 
mesmes sortir sans courir le risque d'estre mal 
traictez. 

Prés la ville de Mesle en Poictou , vingt quatre 
de ces voleurs, trouvant un marchand tanneur du 
bourg de Sainct-Leger, lequel venoit de la ville de 
Niort, le tuèrent et luy prirent é*nviron cinq mille 
francs qu'il rapportoit de marchandise ; cet homi- 
cide ayant esté descouvert, furent poursuivis, et à 
ce sujectse séparèrent et divisèrent çà et là; et 
trois sepmaines après, sept d'iceux furent recogneus 
au marché de Couay par le moyen du cheval de ce 
marchand qu'ils exposoient, aussi par l'un des cou- 
sins dudit marchand, qu'il s'informa d'eux combien 
il y avoit de temps que le cheval estoil en leur pos- 
session , et de qui ils Favoient eu. Par cet interro- 
gatoire Ton les trouva en plusieurs paroles , d'où 
l'on jugea qu'ils pourroient estre les homicides et 
autbeurs du meurtre duquel le bruit estoit commun 
presque en tout le pays ; et, sur cet indice, la jus- 
tice , sur le rapport qui luy fut fait , se saisit d'eux 
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ptr rasmtanee des trchers du prevosi dm «mres- 
ebaox de Cirray , qni les menèrent prisonniers ; et, \p 
fait estant reoogneu par leur bouche « ils furent Jit- 
g^ et condamnez, les uns à estre rotiez ¥i£i, les 
autres à estre pendus et estranglez. Voilà la fin de 
œs gens misérables. Ces exemples serviront et pour 
les bons et pour les mauvais. 

Odarvnt peeeare boni virtutis amore. 
Odaraut peccar« mali formidine pœn«. 

Pour eux, affin qu'ils recognoissent que la bonté 
de Dieu est pleine de toute patience et diffère tous- 
jours la punition que la justice pourroit tirer des 
iniquités des hommes, et bien à propos , disoit un 
ancien : 

Si, qnotîM paeeaiitbomines, saa fulmina mittat 
Jnpiter, exigoo tampore inarmis arit. 

Pour les autres, afin qu'ils apprennent que Dieu 
les allend tousjours à miséricorde , et ne les veut 
chastier selon leurs démérites à toute heure, ains 
leur donne loisir de se recognoislre ; de sorte qu*ils 
ne sçauroient accuser ny blasmer la divine Majesté 
de trop grande sévérité; et pour eux, je leur laisse 
ce mot : Perditio tua ex te est. 

Fin. 
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La Famine , ou les Putains à cul^ par le sieur 
de La Valise^ chevalier de la Treille, 

A Paris ^ chez Honoré l'Ignoré, à la Fille 
gui trufe, rue sans bout* 

i*.DC.XLix, in-4i. 




jlles sont à cul, les putains; 
F II n'y a que les Briganlins, ' 
[ Les Dupas, les Polichinelles, 
» Qui font gagner les macquerelles ; 

Il n'y a que les Spacamons* 
: Qui carillonnent des roignons; 

Il n'y a que les Belle-Roses» 

1. Cette Mazarinude est des plus rares, de l'aveu de Mi 
Moreau {BibliogroptUe des Maiarinadety t. i, p. 4oi, n* 
1371). 

a. Type» de la comédie italienne, comme Polichinelle et 
Brigantin, nommés tout à Theure. Ils balançoient le suc- 
cès de l'hôtel de Bourgogne, et même le surpassoient, se-" 
Ion Sarazin (OEwrea, 1696, in-8^, p. 386), etdeTaTeu 
de Tallemant (édit. in-i^, 1. 10, p. 5o}. Quant k Dupas, 
je n*en puis rien dire^ 

3. Pierre Le Hessier ^ dit Belle-Rate, acteur de Thôtel 
Var.yuu a a 
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Qui désirent faire ces choses; 

n ny t que les Rocantins*, 

Les Jodeleist, les Ptcotins, 

Qui, mal'gré la grande famine» 

Font des farces sur la voisine; 

Enfin, les voleurs, les filoux. 

Qui des autres estoient )aIoux 

Lors que nous n'estions point en guerre» 

Avec du pain et de la bière 

Ils font ce que par cy-devant 

Ils ne pouvoient faute d'argent : 

Car, filootans sur le passage 

Quelque pauvre homme de village 

de Bourgogne. Il jouoit la farce et la tragédie. Ainsi, c^est 
loi qui créa le rôle de Cinnë (if i>(. iu Th. frtmç, par les 
fr. Parfaict, t. 5, p. q4). Sur la fin de sa Tie, il se fit dé- 
vot, céda sa place à Floridor, et se relira (Tallemant, 
în-ia, t. lo, p. /|9'. Il mourut en 1670 (Robinet, Qatette 
du 95 janvier 1670). 

1. Chanteurs des chansons appelées récanUn» , espèces 
de vandeTilles satiriques. V. la Comédie it» Chamons^ An- 
cien théâtre, t. 9, p. 137. Le rocanti» d'ordinaire u^avoit 
que qustre yer:) ; eu voici uu couplet à Tadresse des lic»- 
tfyfdu temps: 

Ces gtrçoDfl font mille courses 
Et cinq sols n'aaront en bourse 
Bien souTi>nt, pour le certain ; 
C'est l'avis du Roeantîn. 

[te Cabinet des Chantent, i63i, in-xa, p. 71.) 

a. Autre acteur dePhdtelde Bourgogne, qui passa en- 
suite dans la troupe de Molière. Y. Tallemant, in-ia , t. 
4, p* 997, et 10, p. 5o. 



ou LES Putains a cul. 339 
Qui portoit du pain à Paris, 
Ils en ont tant qu'ils en ont pris. 
Ces farceurs, en mesmes postures 
Que ces vilaines créatures, 
Pour ensemble se consoler. 
Ils ont voulu s'entre-jnesler ; 
Ils ont vendu toiit leur bagage 
Pour un centiesme pucelage, 
S'asseurans qu av^cque du pain 
Ils plairoient à une putain. 

Nichon*, quelle estrange misère 
Vous cause une petite guerre, 
Qu'il faille pour un peu de. lard 
Vous soubsmettre à quelque pendard? 
Que pour un boisseaHi de farine 
Il faille faire bonne mine 
A un qui, peu auparavant, 
N'auroit pu voir vostre devant, 
Ny vous faire quelques bricoles, 
Qu'avecque beaucoup de pistoles? 
Chacun est assez bon galand, 
Pourveu qu'il ait un pain chaland. 
Vous ne regardez plus sa irogne, 

1. G*étoit uue des plus célèbres parmi celles à qui Ton 
s^adresse ici. Plusieurs Mazarinades portent son nom : 
Ltttre de la petite Nichon du Marais à M, le Prince de Ctmdé^ 
à Saint-Germain, 1649, iD-4 ; ^^<^f« de réplique de la petite 
Nichon du Marais à M. le Prince de Condé, à Saint-Germain , 
1649» ii^~4 1 ^f Réveil-matin des curieux touchant les regrets 
de la petite Nichon, poème burlesque sur remprisonnement des 
Princes^ i65o, in-4* 
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S*il est vaillant à la besogne^ 
SU a un museau de cochon, 
SU a un plantureux menton, 
S'il a le front tout plein de rides^ 
SU a le nez en pyramides, 
SU a le visage luisant 
Comme la peau d*un éléphant, 
S'il a des oreillettes d'asne, 
SU a le col en sarbacane» 
SU a une barbe de c, 
Ou sll a des yeux de lyon» 
SU a la poictrine tortue, 
Sll a la panse mal-otme^ 
S'il a des membres de fuzead 
El s'il n*a qu'un petit boyau, 
S*il est habillé de village, 
S'il porte en teste un beau plumage^ 
S'il a un chapeau plein de trous. 
S'il est bien paré comme vous, 
S'il a quelque sale chemise, 
S'il a la chevelure grise. 
Si son habit et son manteau 
Est tout ebtier ou par lambeati, 
Si, pendant toute la journée, 
il a la hure enfarinée; 
S'il a au bout de ses gigots 
Des souliers ou bien des sabots^ 
S'il a pour Canons et manchettes 
Kien du tout avec deâ hOusetteâ« 
Si c'est quelque brave soldat 
Ou un crieur de mort au rat. 
S'il est crièuv du vieil fromage 
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Ou bien fripier de pucelage, 
SU est crieur de trépassez * 
Ou solliciteur de procez, 
Si c*est un marchand d allumettes 
Ou joueur de marionnettes ; 
Enfin, vous estes toute à luy. 
Il est vostre meilleur amy, 
Et, pour enfler Toslre bedeine, 
Vous ne vous mettez pas en peine 
S'il est honneste homme ou vilain, 
Pourveu qu*il vous donne du pain. 

N'estes-vous pas bien malheureuse 
D'avoir esté si paresseuse 
Auparavant ce tempç icy. 
Devoir esté de cul ras$y? 
Ah I si, dans la grande abondance. 
Vous eussiez eu la prévoyance 
Du malheur qui est advenu. 
Vous y auriez bien moins perdu, 
Car vous auriez, pour vous esbatre. 
Pour un coup de cul donné quatre. 
Je crois que si, par un bon-heur, 
On vouloit vous faire faveur 
De vous visiter à toute hçure. 
Ma belle NjchQp, je m'asseure 
Que vous n'auriez pour vostre paii^ 
Jamais assez de magazin : 
Car, pendant toute la journée, 
Vous seriez si bien enfourné^ 

1. G*est ce qu'on appeloit aussi uu semenneur i^enîerre^ 
fj^U V. Roman kourgeois^ ôdit. eUevir,, p. aa5, note. 
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Que quatre cens pains pour un jour 
Seroient tirez de vostre four; 
Mais, Dieu mercy, nostre disette 
Nous a renoué raiguiklette. 
Et, sli falloit fournir de pains 
A un million de putains 
Et tant d*autres honnestes filles^ 
On atTamcroit les familles. 
S*ii falloit nourrir la Du-Bob, 
La Babelh et la Du-Beffrois, 
La Neveu S Toynon, Guillemette^ 
La de la Tour, la TEspinette^ 
La Gantière, la Du-Fossé, 
La Cbappeilcj la Du-Houssé, 
la Desmaison, la HaulemoUe, 
La Dufresnois et la Touroite*, 
Et mil antres belles putains 
l)>esquelles les Marais sont pleins'; 

1. De toute la liste, 11 tiV & «pie «elle-ei ^oBt le nom soit 
resté. Elle est nommée par Boileau dent la 4* Salin, t. 33, 
et nous la retrouvons dans le Cowrkr HrUêque iê Upëix 
de Porte . (V.lee Courriere de ia Fronde, édit. C^ Moreau; t. a» 
p. 356.) Diaprés le vers de Boileau, il parolt qu'elle finit 
par se marier, et la note queBrosseite a mise sur ce pas- 
sage nous appreud que les séigueurs de ce temps-là ne 
firent nulle part de débauches plus scandaleuses que chez 
elle. 

9. On peut opposer à dette lisite, pour le seizième siè- 
éle, la pièce ayant poun titre : Bâ» O^ qmlquee merAënds 
de groinee à poil et d^tmesmee pilude Portt, 1570. La no- 
menclature est beaucoup plus complète, et chaque nom a 
son adresse. 

3. Sur les fiUes de ce quartier, y. t. 9, p. 348* " 
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Il ne fiaudroil, pour leur cuisine, 
Que mil chariots de farine ; 
Outre que tous les maquereaux 
Et mil autres vieux Isordereaux, 
Estan» de mesme confrairie 
Et en mesme catégorie. 
Ils voudroient qu'on lenr en partis! 
Pour contenter leur appétit; 
Et, en ce cas, tous les villages 
Ne pourroient par mille vxiyages 
Leur ammener assez de pain 
Pour oster leur^strange faim« 

Quel pays voudroit entreprendre 
De contenier maist^e Alexandre, 
Maistre Thtbault et dû Moustier, 
Maistre Cola le savetier, 
Maistre Guibert et la Montagne, 
Dufour, la Croupière, Champagne, 
La Verdure, Guichet, Petit, 
Et autres de hault appedtî 
Outre ces marchans de pucelles. 
Il faudroit que les maquereiles 
Eussent leur part à ces gasteaux, 
Aussi bien que leâ maquereaux. 

Mais puisque, pendant «ette guerre, 
On ne vous visiie plus guève, 
Ny celles de vostre mestter 
Qui sont dedans vostre quartier, 
Nichon, souffrez que je vous die • 
Quelque moyen qui remédie 
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Au mal qui tous presse à présent ^ 
C*est de recevoir tout venant, 
Riche ou non, vilain ou honneste. 
Homme d'esprit ou une beste, 
Pourveu qu*il apporte en sa main 
Quelque bon gros morceau de pain^ 
Que si toutesfois la diette 
Refroidit si fort la caillette 
Que Ton ne vous visite plus 
Et que vous demeuriez à culs» 
Puisque vous avez par famine 
Vendu les meubles de cuisine 
Et les pièces de cabinets, 
Coiffures, mouchoirs et colets, 
Rubans, vertugadins, calotes, 
Et puis qu'ayant vendu vos cottes,, 
Vos jupes et vos co^tiilons» 
Avec tous vos vieux guenillpns,^ 
Vous n*ayez plus que la chemise,, 
D'une chose je voij^s advise^ 
De crainte de trop tost l'user» 
Que vous la laissiez reposer, 
La mettant dans une cassette» 
Afin que, la paix estant faite» 
En couvrant vostre nudité. 
On ayme moins vostre beauté ) 
Car si, dans la grande abondancei» 
Nous suivions la concupiscence 
Que nous causeroit vostre cas, 
La chemise n'y estant pas. 
Ma foy, il A'y auroit personne 
Qui voulust» uuiX fos^lte bonne^ 
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Ne point vous donner le couvert. 
Mais dites-moy à quoy vous sert 
De vous cacher dans la famine? 
Pour moy, Nichon, je m'imagine 
Que vous feriez mille fois mieu 
De nous monslrer voslre milieu, 
Parce qu'il n y auroit p^rsonqe 
Qui ne vinst mettre son aumosne 
Dedans tous les troncs des putains. 
Qui leur seroient des gaigne-pains ; 
Au lieu que si, par couardise. 
Elles se couvrent de chemise, 
Je cognois bien, par mon calcul^ 
Qu'elles deineureront à cul. 
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Le Pàsquil touchant les affairée de ce ietnpei 
MéDCéXXIY, în-S. 

I remblez, tremblez, laVievilleS 
Bardiù, aussi Beaumarchais*! 
I Je prie Dieu que Taze vous quille, 
Vive la foy! 
Et aussi tous vos ami^. 
Vive Louys î 

Que diâiez-vous; la Vîeville^ 
Lors que le chàrivary 
Trotoit par toute la ville f 
Vive la foy î 

i. Surin tendaDt des Ànauces, conti^e lequel il y eut 
alors tant de plaintes et de satires. V. notamment le Re- 
cueil Â-Z, E, p. 178, 310; F. 46; taiiemanf , éd.ï*. Pa- 
ris, t. a, p. li, 238. 

•I. Trésorier de TEpar^sne^ béau-père de la VienTilleet 
dû maréchal de titry , il tomba Avee le premi«r< Bardin 
étoit son eommis ; il partagea ea disgrftce; V^ Riecneil 
Â-Z, E, 337, a4x ; Mémoires de Tabbé d'Artigny, t. 6 , p^ 
66-57; 
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Vous estiez bien esbahis. 
Vive Louys ! 

Vous fermastes vos feneslres 
Et tuastes vos flambeaux, 
Et vous n'osastes paroistre, 

Vive la foy ! 
Pe peur d'en estre assailli^. 

Vive Louys ! 

Mommorency, d^Angoulesme, 

Longueville et d'AIets, 

^U estoient en fort grand peine, 

Vive la foy î 
Et en estoienf fort marris. 

Vive Lpuys! 

liais demain on recommença 
De plus belle que jamais. 
Vous verres; une dance, 

Vive la foy ! 
Pont vous serez bien marri^^ 

Vive Louys ! 

Joyeuse et la Bretonni^re, 
Qran-prë« et aqssi du Bec 9, 
Paçserpn^ tous U carrière. 
Vive la foy! 

t. Jean-Armand de Joyeuse, comte de Grandpré. 

9. liO marqiûs du Bec , qui fit plas tard une si triste 
mine Iprsqii'il 9'agit de défendre la Gapelle, doat il étoit 
goave^eor^ 
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Le Pasquil* 349 

El son nepveu du Plessis; 
Vive Louys ! 

Beliegarde et Bassompierre, 
Tillière et monsieur Dellebœuf^ 
Leur jetteront à tous des pierres | 

Vive la foy ! 
Aussi feront tous leurs amiS; 

Vive Louys ! 

Monsieur et liionsieur le Comtë^ 

Et monsieur le Colonel, 

Leur feront à tous si grande honte 

Vive la foy ! 
Qu'ils en mourront de despit. 

Vive Louys ! 
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